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Editorial de 

Maudy Piot, 
Présidente 
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    Notre association « Femmes pour le Dire, Femmes pour Agir » est la 

première à avoir braqué les projecteurs sur les violences dont sont victimes 

les femmes handicapées, à avoir alerté les pouvoirs publiques, les ministères, 

les instances représentatives, les associations féministes, les associations de 

personnes handicapées. Notre voix a beaucoup de mal à se faire entendre, 

il faut se battre, convaincre, répéter, recommencer. Je me pose souvent la 

question de savoir si notre société ne préférerait pas que les femmes 

handicapées soient invisibles ! Il vaut mieux ne pas parler de ce qui fâche, 

n’est-ce pas ?  Mais les violences peuvent devenir visibles, les femmes 

handicapées peuvent devenir visibles.  

 

Qui en parlera ? Nous ! Petite association bénéficiant de peu de moyens, 

mais convaincue, mobilisée, refusant toutes formes de discrimination. 

Refusant que 4 femmes sur 5 subissent des violences ou des maltraitances ! 

Nous avons lancé le 6 mars 2015 notre numéro d’appel national :  

« Ecoute Violences Femmes handicapées », le 01 40 47 06 06. 

 

Nous voulons permettre à toutes les femmes handicapées qui vivent des 

violences d’appeler ce numéro. Des écoutantes formées prennent le temps 

de les entendre, de les conseiller, de les accompagner. Nous avons voulu 

que ce numéro d’appel se poursuive par un suivi en fonction de la 

demande, du désir de chacune. Notre association FDFA propose des 

rencontres avec notre avocate, notre juriste. Nous proposons des groupes 

de paroles, etc.  

© Didier ADAM 
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   Depuis le lancement de ce numéro chaque appel reçu nous conforte 

dans notre engagement. 

 Tel a été le fil rouge de cette année 2015, et nous continuerons à dire NON 

aux violences faites aux femmes handicapées.  

Finis les yeux fermés, les bouches closes, les langues de bois, les discours 

compatissants, les regards humiliants et fuyants. Oui les violences sont 

interdites, nous les combattrons, nous les dénoncerons, nous les stopperons ! 

 

 

Maudy PIOT 

 



4 femmes 

handicapées sur 5… 
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… sont victimes de violences voire de maltraitances. 
 
Pour FDFA, l’année 2015 a vu se développer les actions de lutte 
contre les violences dont sont victimes les femmes en situation de 
handicap.  
 
Ainsi qu’annoncé lors de la soirée inaugurale du 26 novembre 
2014, la permanence Ecoute Violences Femmes Handicapée a 
ouvert sa ligne dédiée aux femmes handicapées victimes de 

violences voire de maltraitances le 9 mars 2015. 
 
Le numéro d’appel a été dévoilé lors d’une grande soirée 
organisée dans la salle Victor Hugo de l’Assemblée Nationale. 
 
Le 5ème forum national organisé par l’association a porté sur la 
thématique « Violences de genre, violences du handicap ». 
 
Enfin, pour la première fois, FDFA a présenté le film « Violences du 
silence », huit témoignages de femmes handicapées victimes de 

violences et de maltraitances. 
 

 

 

 

 



1- MANIFESTATIONS FDFA 
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Dans le cadre prestigieux de la salle Victor Hugo de l’Assemblée Nationale 

s’est déroulée la soirée de lancement officiel de la permanence Ecoute 

Violences Femmes Handicapées et de dévoilement du numéro d’appel 

dédié aux femmes en situation de handicap victimes de violences voire de 

maltraitances. 

 

La soirée a débuté par le mot d’accueil de Maudy Piot, Présidente 

fondatrice de FDFA, d’Hélène Bidard, adjointe à la Maire de Paris en 

charge de l’égalité femme/homme, de la lutte contre les discriminations et 

des droits de l’homme et de Stéphanie Seydoux, cheffe du service des 

Droits des femmes et de l’égalité entre les femmes et les hommes à la 

Direction Générale de la Cohésion Sociale.  

 

L’animation de la soirée était assurée par Danielle Michel-Chich, journaliste 

et adhérente de l’association.  

 

Une table ronde a permis d’entendre : 

 

- Michelle Perrot, historienne : « La Résistance des femmes » 

- Maître Isabelle Steyer, avocate : « Évolution du droit des femmes 

handicapées victimes de violences conjugales »  

- Hélène Dupif, Sous-Directeur chargé des services territoriaux à la Direction 

de la Police Judiciaire : « La sous-commission "accueil des femmes victimes 

de viol et procédures policières" : son travail sur l’accueil des femmes 

handicapées victimes de viol » 

- Catherine Cabrol, photographe : « Blessures de femmes » 

- Dre Emmanuelle Piet, présidente du Collectif Féministe Contre le Viol : 

« Viol et handicap : les appels à la permanence téléphonique Viols Femmes 

Informations 0800 05 95 95 » 

- Ernestine Ronai, Coordinatrice nationale « violences faites aux femmes » 

de la Mission interministérielle pour la protection des femmes victimes de 

violences et la lutte contre la traite des êtres humains (MIPROF) 

 

A la suite de cette table ronde s’est établi un dialogue avec la salle.  

 

Maudy Piot a pris la parole pour évoquer le parcours qui l’a menée jusqu’à 

la création d’une ligne d’écoute dédiée aux femmes handicapées victimes 

de violences. 

Soirée de lancement 

Numéro d’appel 01 40 47 06 06  

Ecoute Violences  

Femmes Handicapées 

6 mars 2015 
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Enfin, après diffusion d’un clip de soutien du comédien Alex Goude à 

l’association et à son Ecoute Violences Femmes Handicapées, un 

diaporama a dévoilé le numéro d’appel : 01 40 47 06 06. 

 

En termes de fréquentation,  FDFA a enregistré 215 inscriptions à cette soirée 

pour 126 personnes passées par l’émargement. 

 

Exceptionnellement, la retranscription écrite des propos tenus lors de cette 

soirée n’est pas disponible dans son intégralité aussi n’avons-nous cité 

aucune intervenante. 
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Après ses travaux sur la maternité, la venue de l’enfant différent et la 

sexualité, Femmes pour le Dire, Femmes pour Agir a proposé un colloque sur 

le corps de la femme singulière.  

 

Quel est le poids du regard des autres dans la construction de l’image du 

corps et de l’estime de soi quand on est femme et handicapée ? Comment 

conjuguer handicap et féminité ? Quelles perceptions le monde des 

« valides » a du corps de la femme en situation de handicap ?  

 

Cette journée a tenté de répondre à ces questionnements essentiels en 

donnant la parole aux femmes handicapées elles-mêmes et en menant 

une réflexion dans un dialogue interdisciplinaire.  

 

Retrouvant l’Espace Conférence des Diaconesses, le colloque était placé 

sous le marrainage de Simone Korff-Sausse, psychanalyste, maîtresse de 

conférences à l’Université Paris Diderot. 

 

Maudy Piot, présidente de FDFA, a ouvert les débats en présentant 

l’approche de la journée : 

 
En situation de handicap ou pas, nous avons chacun et chacune une 
représentation de notre corps. Et cette représentation évolue. En fonction 
de notre histoire personnelle, nous allons vivre notre corps différemment. Le 
corps que nous habitons, nous le percevons avec des sensations singulières 
à chaque étape de la vie. Lorsque ce corps rencontre le handicap ou la 
différence, cet imaginaire va être encore bouleversé, va être remis en 
cause et en question. 

 

Après un rapide mot introductif de Simone Korff-Sausse sur la réflexion 

autour de la thématique « articuler féminin et handicap », Pascal Parsat, 

comédien, auteur et metteur en scène, a présenté son rôle de modérateur 

de la journée avant de donner la parole à Martine Marsat pour la 

conférence d’ouverture. 

 

Colloque  

Du corps imaginaire à la singularité 

du corps : le féminin en question 

11 avril 2015 

FDFA - Rapport d'activité 2015 
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Martine MARSAT, docteure en sciences de l’éducation, 

chargée de cours à l’université de Savoie avait intitulé son 

intervention « Visage blessé, corps handicapé ». 
Aujourd’hui comme hier, les représentations sociales assignent le 
corps à une norme déterminée. Le jugement social stigmatise la 
personne handicapée. Il vise la personne par ses caractéristiques 
physiques ce qui affecte l’estime qu’elle a d’elle-même. 
Au cœur du symbolisme social, le corps est ce que chacun donne à 

voir aux autres. 

 

Autour du cas de Sonia, jeune fille de 16 ans atteinte d’Infirmité moteur 

cérébrale, Martine Marsat a déployé une réflexion sur comment aider la 

personne handicapée à développer une meilleure estime de soi et 

promouvoir la tolérance à la différence : 

 
L’enseignement de la différence est une affaire difficile : être capable de ne 
pas imposer tout en proposant, créer des conditions qui favorisent 
l’acquisition du savoir sans se mettre à la place de l’autre. 
Ce n’est pas pour autant que l’on doit renoncer à enseigner pour 
qu’advienne le savoir et donc une meilleure estime de soi. 

 

En conclusion de son exposé, Martine Marsat a rappelé que : 

 
Poser un autre regard sur cette différence, oser la rencontre de l’autre est 
important, pour permettre de faire évoluer la société vers une meilleure 
acceptation de l’autre. […] Dans l’interaction symétrique, chacun accepte 
ses fragilités, se sent autorisé à donner son point de vue. Une telle 
dynamique participe à la tolérance de la différence et conduit à une plus 
grande estime de soi.  

 

L’échange avec la salle qui s’en est suivi a porté essentiellement sur 

l’accueil des enfants différents en milieu éducatif ordinaire. 

 

Alain Piot a présenté ensuite un intermède littéraire avec 

la lecture de trois extraits de textes. Il a rappelé que cette 

lecture était proposé par le Jardin Littéraire, atelier de 

FDFA… 

 

 

La table ronde de la matinée était placée sous la thématique du corps 

imaginaire. Elle réunissait Danièle Lalemant, conseillère municipale à 

Blanquefort, Philippe Denormandie, chirurgien neuro-orthopédique, Isabelle 

Burot-Besson, assistante sociale et sociologue, Brigitte Brami, auteure et 

Pascal Parsat, comédien, auteur et metteur en scène.  

 

Danièle Lalement est intervenue sur le thème « Le corps à travers le 

regard »  :  

 
Je suis née handicapée, et de genre féminin. Quel est le plus grand drame 
de ces deux choses ? […] 
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Que faire de ce corps singulier, avec les membres déformés ? 
Personnellement, je n’ai pas eu à l’apprivoiser car mon corps m’appartenait 
déjà, je suis née comme ça. […] 
 
Mon handicap n’est la faute de personne, et surtout pas de la mienne, alors 
pourquoi ne pas s’aimer ? Mais attention, ça ne veut pas dire accepter. Je 
suis une révoltée de la vie. 

 

Le chirurgien Philippe Denormandie a ensuite pris la parole pour présenter 

son témoignage et ses réflexions de professionnel de santé : 

 
L’élément différenciant, c’est que le corps est différent donc exprime un 
positionnement social différent, qui vous met complètement dans des 

cases. Cela m’amène à aborder un sujet clé par rapport à cet imaginaire : 
cet imaginaire crée chez l’autre un positionnement, une réflexion qui fait 
qu’il considère ce qui est bon pour la personne handicapée. 

 

Et de conclure son approche : 

 
On prend un risque dans une société qui normalise sur le corps, c’est le corps 
qui doit donner la norme et le positionnement social, si on continue d’aller 
dans cette voie, on ira en permanence vers l’exclusion, ce n’est pas que les 
personnes handicapées ou les vieux. On est au cœur d’un sujet sociétal 
majeur. 

 

La parole a été donnée à Isabelle Burot-Besson qui a  choisi de s’interroger 

sur « Montrer ? Ne pas montrer ? Je(ux) de bricolage identitaire ». 

 
Le corps, la différence corporelle est un enjeu fort qui entre dans les études 
sur le rapport hommes/femmes et les études sur le handicap. 
La différence induit les discriminations liées au genre mais aussi au 
handicap. Les différences corporelles servent à justifier des différences 
sociales dont sont victimes les femmes, en particulier les femmes en situation 
de handicap victimes d’une double discrimination. Pour lutter pour l’égalité 
hommes/femmes, l’accent a été mis sur le semblable et non sur le 
différent.[…] 
 
Pour lutter contre les discriminations, les femmes utilisent des stratégies du 
quotidien : cacher, masquer le handicap, le contrôler, le revendiquer, le 

contrôler parfois, ou se retirer, se protéger... 
Les femmes construisent leur corps avec le handicap, ou malgré le 
handicap. 
 

L’auteure Brigitte Brami a livré un texte très poétique sur le corps 

doublement enfermé, celui de Sana, détenue de la maison d’arrêt pour 

femmes de Fleury-Mérogis et atteinte de la polio depuis son plus jeune âge. 
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Pascal Parsat a terminé le tour de table avec une intervention portant sur le 

thème « Quand le corps s’abîme dans l’art » : 

 
Par l’art, celui qui n’est pas standard, reproduit à l’infini peut trouver un 
espace où il se reconnaît, où mettre des mots sur son impuissance, son 
impossibilité de se faire entendre, l’art est un espace de liberté, de libération 
pour beaucoup.[…] 
 
Quand le corps s’abîme dans l’art, il y a des gens qui avancent leur fragilité 
comme une sorte d’étendard, mais aussi de talent. Il y a des artistes qui sont 
en situation de handicap et qui font tout pour qu’on ne le sache pas, et 
d’autres qui font tout pour que cette situation fasse d’eux des artistes. […] 
 

Il y a aussi quand l’art s’abîme dans le corps, on revient à l’exhibition. La 
culture devra s’interroger : quelle est sa responsabilité dans le regard qu’on 
porte sur l’autre dans sa singularité ? On voit combien la culture a aussi 
confirmé que le fragile est assimilé au fourbe, au traître, au malveillant... 
 

Un dialogue s’est alors instauré entre la salle et les intervenant-e-s de la 

table ronde, les questions portant sur  les soins, l’accessibilité et la prise de 

conscience du handicap. 

 

Fabienne Haustant, fondatrice de l’association « Danse les yeux fermés », 

danseuse malvoyante, a livré une prestation rythmée. Pour les personnes 

non voyantes, elle a décrit ses mouvements :  

 
Cette chorégraphie est une impro, j’utilise beaucoup les 
bras comme si j’étais dans la mer, traquée, à la 
recherche de quelque chose. Je suis passée très peu au 
sol. Beaucoup de déhanchés, j’ai mêlé la danse 
actuelle, un peu de danse lente  […]. Je me suis basée 
sur ce que la musique m’inspirait. Je me voyais sortir de 
la mer. 

 

 

Au retour de la pause déjeuner, Maudy Piot a accueilli les participant-e-s 

avant que la parole ne soit donnée au Jardin Littéraire pour un second 

intermède de lectures. 

 

Simone Korff-Sausse, la marraine de la journée, est 

intervenue pour une conférence intitulée « Le corps 

doublement blessé » : 

 
La blessure du handicap vient doubler la blessure de la 
féminité. La femme handicapée serait donc 
doublement blessée. 

Voilà une première hypothèse. Cela amène à revoir la question du féminin 
de la psychanalyse. 
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Développant sa réflexion autour d’approches de différent-e-s 

psychanalystes et de témoignages de Louise Bourgeois et Niki de Saint-

Phalle, elle a successivement abordé les questions de l’envie du pénis, la 

question du sein, « le sexuel féminin et le féminin maternel » pour conclure : 

 
Le féminin, tout comme le handicap, est aujourd’hui l’objet d’un 
changement de perspectives et ne sont considérés non plus comme une 
blessure, un manque ou un déficit, mais comme quelque chose de singulier. 
Les féministes refusent d’être réduites à l’image du féminin qui ne serait 
qu’un manque. Les personnes handicapées refusent d’être réduites à un 
corps handicapé qui serait uniquement marqué par un déficit. 

 

Une vive discussion s’est engagée avec la salle, soulevant des questions 

d’importance qui nécessiteraient un plus long débat, notamment « la 

situation sexuelle de la femme handicapée ». 

 
La seconde table ronde de la journée avait pour intitulé « Singularité du 

corps ». La parole a été donnée à Catherine Cerisey qui a témoigné de son 

cancer du sein et du chemin qu’elle a dû parcourir pour se réapproprier son 

corps après l’ablation du sein. Elle est l’auteure du blog « Après mon cancer 

du sein ». 

 

Une discussion avec la salle s’est ensuite engagée, Catherine Cerisey 

devant quitter le colloque avant la fin de la table ronde. 

 

Isabelle Gillette-Faye, sociologue, directrice du GAMS (Groupement pour 

l’Abolition des Mutilations Sexuelles), est intervenue sur le thème « Du corps 

sculpté au sexe mutilé » : 

 
L’excision des filles et la circoncision des garçons permettaient de 
parachever l’œuvre des forces créatrices. 
Le prépuce serait une sorte de vagin qui ne se serait pas développé, et le 
clitoris une petite verge. 
La marque corporelle devait déterminer le genre des individus. 

 

Eve Gardien, maître de conférences en sociologie à l’université Rennes 2, a 

poursuivi sur « L’apprentissage du corps après l’accident ». Pendant un an, 

elle a travaillé auprès d’un public de blessés médullaires après accident. 

 
De mon point de vue, le corps est une production collective. C’est un travail 
quotidien de tous les acteurs : patients, soignants, famille, etc. C’est un 
travail collectif dans le temps, et qui change le corps, qui change au fur et à 
mesure du travail. On apprend un nouveau corps. C’est un ensemble 
d’interactions entre plusieurs types de facteurs : biologiques, techniques, 
sociaux, culturels, psychologiques. 

 

Nadine Chesnais, amputée des jambes et des mains, adhérente de FDFA, a 

livré son témoignage sous forme de dialogue avec Maudy Piot.  

FDFA - Rapport d'activité 2015 
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Le moment d’échanges avec la salle a été extrêmement dynamique, les 

participant-e-s interrogeant Eve Gardien sur l’existence de consultations 

handicap et sexualité et Isabelle Gillette-Faye sur la reconstruction 

clitoridienne. 

 

Après un dernier intermède littéraire, la parole est revenue à Simone Korff-

Sausse, marraine de la journée, et à Maudy Piot pour la conclusion. 

 

Simone Korff-Sausse a évoqué la « tonalité de la journée » : 

 
C’est un orchestre symphonique. On a été nourri avec des nourritures 
extrêmement variées, je pars avec plein de choses, plein d’idées, j’espère 
que vous aussi, des idées à développer. 

En espérant que ça puisse donner des idées de pistes à développer. 
Je suis très convaincue que la théorie, ça éclaire mais que les faits ne 
parlent pas en eux-mêmes, la théorie les rend intelligibles. 

 

Et de souhaiter renouveler l’expérience l’an suivant. 

 

Quant à elle, Maudy Piot a rappelé la finalité d’un tel colloque : 

 
Nous voulons toujours faire un mixte entre une réflexion théorique et le vécu 
des uns et des autres, partager ce qui est notre quotidien, notre vie mais 
peut-être en regard avec une certaine conceptualisation, car c'est 
important de réfléchir, de penser, et les paroles que nous avons entendues 

nous permettront peut-être d’être plus intelligents, plus créatifs. 
 

La journée s’est achevée par le traditionnel pot de l’amitié. 

 

En terme de fréquentation, 211 personnes se sont inscrites pour 148 passées 

par l’émargement. 

 

La répartition par genre s’établit à 91 % de femmes pour 9 % d’hommes. 

 

Les personnes en situation de handicap représentaient 36 % du public. Les 

singularités les plus représentées étaient le handicap moteur (21 %) et auditif 

(6 %). 

 

Dans leurs appréciations, les participant-e-s ayant répondu au questionnaire 

d’évaluation ont souligné la qualité des interventions et la richesse des 

échanges avec des « témoignages émouvants mais sans misérabilisme ». 

FDFA - Rapport d'activité 2015 
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Précédant l’Assemblée Générale Annuelle de l’association, la conférence-

débat avait pour thématique le quotidien de la femme handicapée 

citoyenne. 

 

Pour la première fois accueillie dans la salle de la Fédération Française pour 

l’UNESCO, cette journée a été placée sous le signe du partage, de la 

communication et de la participation, inaugurant une nouvelle articulation 

et une nouvelle formule afin que les adhérent-e-s se saisissent de la parole 

et fassent entendre leur voix. 

 

Bernard Ennuyer, sociologue, a ouvert la journée 

par une conférence sur le vivre-ensemble. 

 
Quand on parle de handicap, on mélange beaucoup 
la question de la déficience et du désavantage social. 
Toute déficience n’est pas un désavantage social sauf 
si la société le considère comme tel. 
 

Fidèle à sa façon de réfléchir par touches successives, il a livré des pistes de 

réflexion sur le vieillissement, sur la démence, sur la solidarité : 

 
La solidarité, c’est que les gens qui ont envie de travailler trouvent un travail, 
que les gens qui veulent un logement en trouvent un, et qu’il n’y ait pas 13% 
des Français qui soient sous le seuil de pauvreté. 

 

Sur l’accessibilité : 

 
Il y a pour tous les gens en situation de handicap une vraie difficulté dans la 
mesure où la société française n’est pas accessible. Quand je parle d’une 
société accessible, je ne parle pas que de la mobilité. Une société est 

accessible si on comprend ce qui s’y passe, si on a accès aux codes 
sociaux, au jargon, aux mots.  

 

Sur la citoyenneté : 

 
Donc droit à l’instruction, à l’éducation qui va donner les codes sociaux, 
éventuellement une capacité d’avoir un emploi, d’avoir un toit, d’avoir une 
famille, une capacité civique. On pourrait parler de droits sociaux et de 
droits civiques. Les droits sociaux, ce serait l’éducation, la santé, le 
logement, le travail, la vie de famille. Après, il y a les droits civiques. On 
pourrait discuter aujourd’hui, on est en démocratie, avec vous : avez-vous 
l’impression qu’on peut peser sur les choix faits par la société française ? 
Pour moi, la réponse est non. 

 

Rencontre débat 

Etre femme handicapée  

Citoyenne aujourd’hui 

6 juin 2015 

FDFA - Rapport d'activité 2015 
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Et de conclure sur la dialectique employée lors de son intervention : 

 
Je fonctionne comme ça, par touches, je ne finis pas mes phrases, car si j’ai 
un discours trop construit, magistral, je vous impose ma lecture quelque part. 
Quand je fais cours à mes étudiants, je ne veux pas leur imposer la façon 
dont j’ai compris le monde, car je ne suis pas la référence. 
Par contre, j’essaie de donner plus ou moins adroitement les éléments de 
mon raisonnement les choses que je crois avoir comprises pour vous 
permettre à coup sûr de les réorganiser autrement. 

 

Une série de questions-réponses s’en est suivie, portant sur la 

reconnaissance du handicap, sur les quotas et la parité en entreprise, sur la 

vulnérabilité : 

 
La question est donc philosophique autour de la vulnérabilité. C’est montrer 
aux gens qu’on n’a pas d’autre choix que de vivre ensemble, car c’est ce 
qui nous rend plus forts les uns et les autres. C’est ce que dit Norbert Elias. 
Cela suppose qu’on le fasse dès l’école. Aujourd’hui, entre gamins dits 
handicapés et gamins dits normaux, ça se passe beaucoup mieux qu’entre 
adultes. Tant qu’on fera la contagion par cercle, plus les gamins 
s’apercevront qu’ils sont différents, certes, mais égaux. 

 

Julie Fillon-Labbé, adhérente, a présenté les innovations de cette journée 

participative avec en particulier un remue-méninges. Des panneaux étaient 

mis à la disposition des adhérent-e-s pour exprimer leurs avis : 

 
Un premier panneau concerne le bilan de l’association depuis 2003. […] 
C’est une question très ouverte sur ce qui a le plus d’impact à votre avis sur 
ce que fait l’association depuis sa création. 
Pour vous, quelles sont les forces de l’association ? Ses menaces ? Ses 
opportunités ? Et ses faiblesses ? 
C’est un peu votre perception de l’association aujourd’hui telle qu’elle est. 
Ensuite, deuxième thème sur les objectifs, pour nous aider à récupérer des 
idées pour la feuille de route de l’association dans les années à venir. […] 
Une question aussi opérationnelle : qu’est-ce que FDFA doit absolument 
continuer à faire ? Qu’est-ce qu’elle ne fait pas aujourd’hui qu’elle devrait 
faire ? 
Comment attirer davantage de membres ou d’adhérents pour être plus 

nombreux et plus forts ? 
Dernier panneau : les moyens de financement. 

  

Toujours dans l’optique de développer les échanges et la participation des 

adhérent-e-s, FDFA leur avait proposé de rédiger un texte sur le sujet « Etre 

heureuse/heureux avec son handicap… ou pas ». 16 textes ont été reçus 

dont des extraits ont été lus à voix haute. L’intégralité des textes a été 

compilée dans un livret distribué gratuitement aux participant-e-s. 

 

Des échanges ont suivi la lecture des textes, échanges mêlant 

témoignages, réflexions et questionnements autour de la place de la 

personne handicapée dans la société. Les réactions aux sujets abordés 

dans les textes ont permis un moment très enrichissant. 
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Bernard Ennuyer a conclu par ces mots : 

 
A quel moment faut-il accepter de perdre son droit de priorité ? Cela 
demande une grande plasticité, on ne peut pas être dans le même registre 
en permanence. Il y a des moments où il ne vaut mieux pas être solidaire 
pour sauver sa peau. Mais il y a des moments où, si on veut sauver sa peau, il 
faut être solidaire. 
Prenez ça comme vous voulez. 
En tout cas, j’ai trouvé cette matinée fabuleuse. 

  

Au retour de la pause-déjeuner, l’après-midi a été ouverte par une 

conférence d’Anne-Lyse Chabert, docteure en philosophie et adhérente 

de FDFA. Elle a évoqué sa démarche de réflexion :  

 
Il m’a toujours semblé que ma position de personne handicapée 
m’avait sauvegardée dans mon travail philosophique de perdre la 
rugueuse notion de la réalité en me ramenant inlassablement aux 
difficultés de notre tous les jours, cet aspect terre à terre de nos 
quotidiennetés que l’on peut trop facilement quitter lorsque l’on ne 
s’intéresse plus qu’au monde de l’esprit. Ce qu’on désignait 
traditionnellement comme déficience ou désavantage devenait 
alors un atout dans ce monde de la réflexion. 
A mon sens, le travail du philosophe, c’est justement d’arriver à 
joindre la proximité du monde de la réalité et du monde de la 
pensée, en vue d’améliorer quelque chose, même si cela n’est a 
priori pas visible. 

 

Et de conclure : 

 
Nous devons garder à l’esprit l’incidence cruciale que notre façon de 
désigner l’autre peut avoir de préjudiciable sur lui. Comme le disait Camus, 
mal nommer les choses, c’est ajouter au malheur du monde. 
Ce refus de la discrimination qui commence dans la terminologie, si on en 
prend pleinement conscience, doit passer par la sensibilisation politique, par 
l’éducation et la familiarité, à l’autre, qui est certes différent de moi, mais qui 
est pourtant porteur de la même humanité et qui doit donc jouir de la 
même liberté d’action que moi dans le monde qui l’entoure, même si cette 
liberté doit prendre une autre forme au regard des capacités singulières 
dont il dispose. 

La différence de l’autre n’entame pas la mienne, au contraire elle grandit 
ma personne si je sais m’emplir du non-moi de celui qui est à mes côtés. 
C’est peut-être davantage dans cette posture qu’il faudrait penser le 
handicap pour pouvoir penser à mieux vivre ensemble. 

 

Un moment a été consacré aux échanges avec la salle. Les questions ont 

porté sur la dénomination de la personne en situation de handicap et de 

ses symboles stigmatisants : 

 
Le handicap, on le définit par la carte d’invalidité, alors qu’au départ, cette 
carte est faite pour aider ou pour venir en renfort, et pas pour définir ou 
fonder la notion des personnes handicapées. 
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La discussion s’est poursuivie sur le renoncement envisagé de façon positive, 

sur la classification, les « cases » et sur l’approche philosophique du 

handicap telle que l’a menée Anne-Lyse Chabert dans son travail doctoral. 

 

Le remue-méninges des adhérent-e-s s’est ensuite ouvert avec des 

échanges très riches sur les perspectives d’avenir de l’association. Cet 

exercice inédit a permis de mettre en lumière le travail accompli et 

d’envisager la prochaine décennie d’actions et d’activités de FDFA.  

 

La chorale de FDFA est ensuite entrée en scène pour interpréter avec 

enthousiasme quelques chansons et couplets dont certains inédits. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

En termes de fréquentation, sur 58 personnes inscrites, 53 sont passées par 

l’émargement. Le nombre total de participant-e-s s’établit à 65 personnes 

en comptant les bénévoles et les intervenant-e-s. 

 

Les femmes représentaient 91 % du public. 

 

50 % des participant-e-s étaient des personnes en situation de handicap. 

Les singularités les plus représentées étaient le handicap moteur (22 %) et le 

handicap visuel (9 %). 

 

La journée s’est achevée par l’Assemblée Générale Annuelle des adhérent-

e-s de Femmes pour le Dire, Femmes pour Agir. 
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Pour son 7ème Forum national, Femmes pour le Dire, Femmes pour Agir a 

poursuivi ses travaux de sensibilisation et de réflexion sur la thématique des 

violences envers les femmes handicapées. 

 

Placée sous le marrainage de Ségolène Neuville, Secrétaire d’État aux 

Personnes handicapées, cette rencontre avait pour objectif de promouvoir 

une approche transversale et interdisciplinaire entre les différentes actrices 

et différents acteurs de la lutte contre les violences envers les femmes afin 

que soit pris en compte le handicap comme facteur aggravant des 

violences. 

 

Dans le cadre de la salle Laroque du Ministère des Affaires sociales, de la 

santé et des droits des femmes, la journée a abordé trois volets essentiels : 

information, prévention et formation.  

 

Ce forum était articulé autour de deux tables rondes et d’une 

représentation théâtrale inédite. L’animation de la journée avait été 

confiée à Danielle Michel-Chich, journaliste et adhérente de FDFA. 

 

Dans son discours d’ouverture, la présidente Maudy Piot a annoncé que le 

thème choisi était  : 

 
très fort et très violent. Peut-être qu’au cours de la journée, nous aurons la 
sensation que nous sommes violentés, que nous avons nous-mêmes envie 
d’être violents, et là, on va pouvoir travailler ce que l’on ressent face à des 
agresseurs qui maltraitent des femmes en situation de handicap. 

 

Et d’expliciter les raisons ayant présidé à l’organisation de ce forum : 

 
Nous voulons que les femmes handicapées soient visibles. C’est 

extrêmement difficile et compliqué, car même encore quand je vais à des 
rencontres sur des violences, jamais les femmes handicapées ne sont 
mentionnées. 

 

Forum 

Violences du genre,  

Violences du handicap 

15 octobre 2015 
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Après ce mot d’accueil, Ségolène Neuville, Secrétaire d’Etat aux Personnes 

handicapées et marraine de la journée a dressé un état des lieux sur les 

violences envers les femmes handicapées, en soulignant l’absence de 

statistiques sur la question et la difficulté d’accéder à l’information et aux 

personnes ressources pour les femmes handicapées victimes de violences. 

Elle a mis en avant les axes de travail sur l’accessibilité de l’information pour 

les personnes en situation de handicap et la nécessaire complémentarité 

entre le Secrétariat d’Etat aux personnes handicapées et le Ministère des 

Droits des Femmes. 

 
Nous procédons notamment à un recensement de données sur les numéros 
de téléphone, à la formation des écoutants du 114, et la création d’une 
fiche sur les violences faites aux femmes handicapées. 

Le travail est loin d’être fini, et je compte notamment sur des journées 
comme aujourd’hui pour que vous fassiez de nouvelles propositions. Le 
repérage est un élément important sur lequel il est difficile d’avancer. Le 
repérage des femmes victimes, mais aussi le repérage des lieux accessibles, 
notamment des foyers d’hébergement. 
 

Et de conclure son allocution par ces mots : 

 
Enfin, la question des violences faites aux femmes en situation de handicap, 
c’est une question plus générale, qui concerne la société dans laquelle nous 
vivons, et finalement, ces violences traduisent les relations de pouvoir 
inégales qu’il y a entre les femmes et les hommes. Pour les combattre, bien 
sûr, nous devons agir en amont sur nos propres représentations, 

représentations sur le handicap, très fortes, mais aussi les représentations sur 
les inégalités entre les femmes et les hommes. C’est cet effort collectif qui 
nous permettra d’entendre et d’écouter, enfin, la parole des victimes qui 
sont nombreuses. 
 

La parole a été ensuite donnée à Axel Kahn, généticien et 

président de la Fondation Internationale de Recherche 

Appliquée sur le Handicap (FIRAH), qui a intitulé sa conférence 

« Handicap, genre et citoyenneté ». 

 

En préambule, il a rappelé son engagement pour l’amélioration 

des conditions de vie des personnes handicapées au sein de 

cette Fondation. 
 

Je vais introduire mon exposé par un concept d’une extraordinaire difficulté, 
mais dont on ne peut guère se passer, qui est le concept de la dignité. 

 

Et de la relation entre la dignité et le corps : 

 
Commençons par la question des relations entre la personne et le corps. 
Bien entendu, ces relations sont avant tout définies par deux cadres : le 
premier est que la personne n’est pas réductible à son corps, le deuxième 
est que la personne est indissociable de son corps. 
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Une personne gravement handicapée qui aurait perdu les quatre membres, 
l’audition, la vue, serait une personne totalement digne, aussi bien qu’une 
personne qui a été durement violentée, ou une personne atteinte d’une 
limitation due à l’âge. 
Pour autant, en tant que la personne n’est pas dissociable de son corps, 
attenter au corps attente à la dignité. […] 
 
Cette relation entre le corps et la personne nous permet d’aborder le 
problème de l’éviction, l’évincement du corps social, du groupe humain, 
qui est lié au regard. 
 

Et de rappeler : 

 
Lorsque l’on a pris à bras le corps ce regard handicapant des personnes 
handicapées, ces personnes handicapées restent, et Ségolène Neuville l’a 
rappelé, c’est au cœur de notre engagement, restent avant tout des 
citoyennes et des citoyens. Mais ce sont des citoyennes et des citoyens qui, 

suivant les cas, ont besoin, pour beaucoup d’entre elles, d’entre eux, d’une 
aide particulière qui fait d’ailleurs partie des attributs, des conséquences de 
la citoyenneté. 

 

Poursuivant sa réflexion sur la « montée en puissance des périls », Axel Kahn 

a abordé la question de la marchandisation des corps : 

 
Parmi ces stéréotypes et ces violences, le danger principal est celui d’un 
accroissement de ce risque majeur auquel sont confrontées les citoyennes 
qui est celui de l’objectivation, la femme que l’on consomme.  

 

et des violences envers les femmes handicapées : 

 
L’un de ces dangers, c’est sans doute une population très particulière, est 
de loin les femmes qui sont sujettes aux agressions sexuelles, ce sont les 
femmes atteintes de handicaps mentaux et psychologiques. 
On est là face à un véritable fléau, aussi bien dans la cité qu’en institution. 
Elles sont si faciles à prendre. Il est tellement facile alors de les objectiver. 
 

Revenant sur la polémique à l’occasion du prix OCIRP dévolu à une 

association prônant le recours à l’assistance sexuelle pour les personnes 

handicapées, Axel Kahn a déclaré :  

 
En tant que président de la Firah, je suis président d’un prix que l’Ocirp, une 
grande institution de l’économie sociale et solidaire, consacre à 

récompenser les actions en faveur des personnes handicapées. 
A la dernière édition de ce prix, l’un des prix, le prix coup de cœur, a été 
décerné à un projet de réseau d’assistantes sexuelles pour les personnes 
handicapées. […] 
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Bien entendu, je suis très opposé à cette solution. Il faut aborder la question 
de la sexualité des personnes handicapées, j’ai commencé de le faire, et 
pas que de manière répressive. La dignité des personnes handicapées est 
également celle qui consiste à avoir droit, à penser et vivre leur sexualité 
comme des personnes qui ne sont pas handicapées. C’est essentiel. 
Néanmoins, ces réseaux d’assistance sexuelle est à l’évidence, selon moi, 
une mauvaise solution, à laquelle je suis totalement opposé. 
 

Et de finir son intervention par ces paroles : 

 
Votre séminaire, votre journée d’étude est évidemment fondamentale. Moi, 
je la vois comme une contribution pour que, enfin, cette loi dont j’ai dit tout 
le bien que j’en pensais, la loi de 2005, devienne dans la réalité notre 
manière de vivre, que la solidarité envers les personnes qui restent 
handicapées soit une exigence. J’étais hier à Nantes à une marche de la 
solidarité avec le Secours populaire. J’ai dit combien pour moi la solidarité 
était une valeur essentielle de la société quand tout le reste disparaissait. Et 

les personnes qui sont et restent handicapées doivent être au cœur d’un 
contrat social.  
 

Les échanges avec la salle ont été particulièrement riches, les questions 

portant sur la sexualité, l’accompagnement psychologique des agresseurs, 

la contraception des femmes handicapées psychiques, la participation de 

ces mêmes femmes aux procédures les concernant lorsqu’elles ont été 

abusées sexuellement. 

 

FDFA a alors pour la première fois présenté publiquement son film 

« Violences du silence », témoignages de femmes handicapées victimes de 

violences et de maltraitances. 

 

Un temps a ensuite été dédié aux réactions du public. La prise de parole a 

été très dynamique avec à la fois des appréciations et des remarques sur le 

parti pris de ne pas montrer de visages et celui de la narration en voix off 

par une personnalité dans les films, avec des témoignages de personnes 

sourdes sur le besoin d’accessibilité et ceux de professionnel-le-s sur la 

nécessaire sensibilisation des personnels accueillant des femmes 

handicapées victimes de violences et de maltraitances. Il est ressorti de ces 

échanges la nécessité de mettre en commun des propositions de solutions 

concrètes. 
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Pascal Parsat a invité Christine Detrez, Christine Guillemaut, Christelle Hamel, 

Alain Piot et Catherine Vidal à le rejoindre pour la première table ronde de 

la journée. 

 

Christine Detrez, sociologue, maîtresse de conférence à l’École normale 

supérieure de Lyon, a ouvert les débats en présentant la définition du 

genre  : 

 
La définition la plus courante, c’est de dire : on aurait le sexe qui renverrait à 
des différences biologiques : mâle, femelle. Et un genre qui renverrait à la 
culture. 
Finalement le genre serait le travail que la société fait sur les corps qui, 
quand ils naissent au début, peuvent être désignés garçons ou filles. 
Ce terme de genre permet la dénaturalisation, et la mise au jour des 
dimensions construites des rôles. Ainsi que la mise en évidence d’une 
production, d’un travail des différences entre les sexes. 
A cette prise de conscience va s’ajouter le rapport de pouvoir. Quelles que 

soient les sociétés, le masculin est toujours un rapport de pouvoir supérieur 
au féminin. 
 

Après avoir illustré son exposé, Christine Detrez a déclaré : 

 
Si on veut résumer, on peut dire que le genre s’entend selon quatre axes. 
Trois éléments permettent vraiment de réfléchir : 
Une perspective constructiviste, c’est l’idée de Simone de Beauvoir, on 
devient femme ou homme par le travail continu, multisitué de la 
socialisation. 
Perspective relationnelle, car le masculin et le féminin ne peuvent se penser 
l’un sans l’autre. Et cela explique ce rapport de pouvoir, cette idée de 

domination masculine, qui pèse également sur les hommes et sur les 
garçons. Ils sont eux aussi soumis à ce pouvoir, cette force de la masculinité 
hégémonique, qui est cette définition de la masculinité définie par la 
violence, l’appétit sexuel. Et les hommes qui y dérogent, eux aussi ont un 
coût très fort à payer à cette marginalité. 
Et dernier point, une perspective intersectionnelle. 
 

Pour conclure son intervention, elle a lu un texte de Noémie Aulombard, 

doctorante en sciences politiques dont la thèse porte sur le nu en politique. 

Christine Detrez a tenu à préciser : 

 
Elle nous parle ici d’une expérience dans un atelier Dragking, c’est-à-dire du 
travestissement en homme. Noémie est handicapée, elle est en fauteuil 

roulant, elle n’a l’usage ni de la parole, ni de ses bras, ni de ses mains, et elle 
communique avec une tablette. 
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Cette expérience du travestissement a conduit Noémie Aulombard à se 

poser la question suivante : 

 
Y a-t-il une dimension genrée dans l’éducation corporelle des enfants 

handicapés ? 
C’est, je crois, une question importante. 
Le corps valide déploie sa masculinité ou sa féminité selon des gestes, des 
postures et des attitudes corporelles que l’on décode comme masculin et 
féminin. 
Le corps handicapé, lui, a des logiques différentes qui font qu’il est 
sexuellement indécodable, selon les normes. 
 

Et de préciser : 

 
J’ai toujours eu l’impression d’être handicapée, avant d’être femme ; que le 
handicap passait toujours devant mon sexe biologique ; et au fond, j’ai du 
mal à me sentir femme. 
Peut-être parce que, dans la rue, on me reconnaît d’abord comme 
handicapée, et non comme femme. 
Handicap, trompe-l’œil monolithique. 
Il ne faut pas oublier que les corps handicapés sont angélisés. 
Corps sans sexe, corps sans sexualité. Corps éthérés. Corps hors du monde. 
Peut-être parce que, tout simplement, ils échappent aux habitudes de 
lecture des codes corporels ordinaires. 
Corporéités dissidentes, que ces corps handicapés. 

 

La parole a ensuite été donnée à Christine Guillemaut, chargée de projet à 

l’Observatoire parisien des violences faites aux femmes (OPVF), qui est 

intervenue sur la notion de violences de genre. 

 
Ces violences s’inscrivent dans un continuum, dans la sphère privée, le 
couple, dans des lieux de socialisation, jusque dans la famille, qui est parfois 
l’endroit de normes spécifiques de violences à l’encontre de petites filles, de 
jeunes femmes, comme les mutilations sexuelles ou les mariages forcés. 
[…] Pourquoi on parle de violences de genre ? C’est pour pouvoir dire que 
ces violences ne sont pas uniquement une relation de personne à personne. 
Cela sort de la sphère privée, cela s’inscrit dans un monde et une 
organisation sociale qui organise à son insu, mais organise quand même, ce 
système de violences. Notre société fabrique un ordre hiérarchique, un ordre 
de domination. C’est une organisation sociale qui assigne des rôles distincts 
aux hommes et aux femmes et qui accompagne tout au long de la vie. 
 

Et de conclure :  
 
La question reste cantonnée à la sphère du privé et notre travail c’est de le 
faire sortir dans l’espace public, à travers la judiciarisation, qu’il y ait des 
poursuites et aussi en parler, dans les associations, etc., pour que des choses 
se mettent en place. 
Ce qui a été montré dans ce film reste vrai pour l’ensemble des femmes 
victimes de violence, la honte et la culpabilité. C’est un phénomène massif 
qui touche toutes les classes d’âge, toutes les origines physiques ou 
psychologiques. Le sentiment que c’est de notre faute si on est victime. 
Il faut vraiment travailler et déconstruire ce sentiment. 
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Christelle Hamel, sociologue à l’Institut National des Etudes 

Démographiques (INED) a ensuite présenté l’« Enquête sur les modes de vie, 

la santé et la sécurité réalisée auprès des victimes de violences », autrement 

appelée VIRAGE (Violences et rapports de genre). Cette enquête, réalisée 

auprès d’un échantillon de volontaires, permettra notamment de mieux 

cerner les trajectoires et les expériences spécifiques des populations 

sollicitant l’aide des associations accompagnant les personnes victimes de 

violences. 

 

Lors de son intervention, Christelle Hamel a précisé les tenants et 

aboutissants de cette enquête, sa portée mais aussi ses limites :  

 
Nous avons une définition relativement large de la violence qui inclut les 
violences psychologiques, les comportements de dénigrement, le contrôle 
de la personne, comme limiter les sorties de la personne, ses déplacements, 
limiter son autonomie. Mais aussi les violences physiques. On a dans le 
questionnaire de l’enquête des listes d’actes que la personne peut avoir 
subis, cela va de la gifle au fait d’être bousculée, battue, menacée avec 
une arme, avoir subi des tentatives de meurtres. 
Et on enregistre également les violences sexuelles, cela va des 
attouchements aux tentatives de viol, également le fait d’être forcé à avoir 
un rapport sexuel avec une autre personne, sous la contrainte d’un tiers. 
L’enquête a pour objectif aussi de contextualiser les violences. C’est-à-dire 
que cette définition large des violences qui veut dire qu’on pose des 
questions assez nombreuses qui sont répétées dans divers contextes. […] 
Et arrive ensuite un moment où on va passer à la question des violences 
subies au cours de la vie. On interroge sur les violences intrafamiliales vécues 
pendant l’enfance ou l’adolescence. 
 

[…] 
 
Nous avons une batterie de questions pour connaître les limitations que 
rencontre la personne, pour les activités de la vie quotidienne, manger, se 
déplacer, travailler, avoir des activités de loisir. 
C’est la combinaison des réponses à ces questions qui va nous permettre de 
dire : telle personne est en situation de handicap. Et ce qui va nous 
permettre de comparer les violences subies des personnes en situation de 
handicap, par rapport aux personnes en situation de validité. 
Cette enquête va apporter des éléments de connaissance qui, pour 
l’instant, n’existent pas vraiment sur les personnes en situation de handicap, 
par rapport aux violences. 
 

Quant aux limitations de cette enquête,  elles sont liées à l’accessibilité 

(enquête téléphonique qui exclut les personnes porteuses de handicap 

auditif) et à l’échantillonnage de la population à savoir les « ménages 

ordinaires », excluant les personnes vivant en institution. 
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Et de conclure : 

 
Donc on aura un manque de représentativité des personnes en situation de 
handicap dans l’enquête. 

Et on aura aussi une sous-estimation de certains types de handicaps. Toute 
personne qui a un handicap mental, pour elle, c’est difficile de répondre à 
ce questionnaire. De même qu’avec des difficultés d’élocution, c’est 
évidemment compliqué de répondre. 
Tout cela pour vous dire que si on voulait véritablement faire une enquête 
représentative des personnes handicapées sur l’expérience des violences, il 
faudrait faire une autre enquête. 

 

La parole a ensuite été donnée à Alain Piot, sociologue, qui a consacré son 

intervention à la marchandisation du corps handicapé : « la prostitution, 

une violence tolérable pour les autres ». 

 

Après avoir rappelé le développement de l’activité bordelière aux 19ème et 

20ème siècles, il a rapporté l’anecdote d’une mère appelant l’association 

Femmes pour le Dire, Femmes pour Agir afin de savoir combien elle pourrait 

demander à son voisin qui souhaitait passer du temps avec sa fille en 

situation de handicap :  
 

D’une certaine manière cette fille prostituée par sa mère ne l’est pas 
seulement en tant que femme, que corps destiné à être pénétré, malmené 
par le sexe d’un homme. C’est son handicap lui-même qui est prostitué, qui 
est joué aux dés, si on peut dire, à la roulette si vous préférez. Je vous loue le 
handicap de ma fille, faites-en ce que vous voudrez, mais cela vous coûtera 
tant d’euros l’heure. On sait d’ailleurs qu’il existe, je suis allé un peu voir sur 
Internet, des sites spécialisés pour prostituer certains handicaps ou formes de 

handicaps. 
 

Poursuivant sa réflexion par des cas judiciarisés, Alain Piot remarqua qu’il 

aurait pu intituler son intervention « femmes handicapées, le viol autorisé ». 

Et de conclure :  

 
Nous assistons là à la dégradation de la personne, de son identité humaine 
de femme, le handicap dégrade son corps ou son esprit. Elle devient par le 
pouvoir des autres, des hommes, une marchandise proposée en l’échange 
de rétribution. Son corps devient une poubelle dans laquelle tout est 
autorisé, ne parlons plus d’identité humaine. Et pourtant jusqu’à la 
destruction totale, au moins pour nous, elle restera une femme. 
 

La question du genre étant au centre de cette table ronde, il était logique 

de s’interroger sur ce qui relève de l’inné et de l’acquis dans cette 

approche. La neurobiologiste Catherine Vidal est alors intervenue sur le 

thème « Cerveau, sexe et préjugés ». 
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Présentant sa démarche de réflexion, : 

 
Nous allons essayer de réfléchir à tous ces préjugés et ces idées reçues sur 
les différences soi-disant naturelles entre les femmes et les hommes. La 

question n’est pas de nier les différences, évidemment, mais la question 
pertinente est de se demander d’où viennent ces différences. 
 

Faisant état des avancées dans les découvertes médicales, Catherine Vidal 

a évoqué la plasticité cérébrale : 

 
Notre cerveau est en permanente évolution en fonction des interactions 
avec l’environnement, l’environnement au sens large. […] 
Elle est à l’œuvre de façon très intense chez l’enfant, mais existe tout autant 
chez les adultes. Il n’y a pas d’âge limite de la plasticité cérébrale, c’est-à-
dire qu’à tous les âges de la vie, on peut prendre de nouvelles habitudes, 
acquérir de nouveaux talents, changer de mode de vie… 
 

Déconstruisant les idées reçues sur la violence, elle a abordé 

successivement l’influence des hormones, en particulier la testostérone :  

 
Quand on injecte de la testostérone à un rat, il est plus agressif qu’un autre 
et a un comportement sexuel augmenté. Mais si on fait la même chose 
chez les humains, on s’aperçoit que les personnes n’ont pas de 
modifications statistiquement significatives concernant leurs activités 
sexuelles, leurs comportements agressifs auprès des partenaires.  
 

Et les préjugés liés à la génétique :  

 
Auparavant, on disait que la violence, c’était génétique, qu’il y avait le 

chromosome du crime, que certaines personnes pouvaient naître avec le 
mauvais chromosome. Cet argument génétique n’est plus défendable car 
on a maintenant séquencé le génome humain. 
 

Catherine Vidal a fini son intervention par une mise en garde : 

 
L’argument de la biologie va revenir sous d’autres formes, et on va vous dire 
que c’est parce que vous n’avez pas un bon équilibre hormonal et que 
c’est pour ça que vous avez un déséquilibre du comportement. 
Donc attention à tous ces arguments naturalistes qu’on retrouve dans les 
milieux conservateurs qui s’opposent à tout changement de la société et au 
progrès qui va vers plus d’égalité des femmes et des hommes. 
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Pascal Parsat a redonné la parole à l’animatrice de la journée, Danielle 

Michel-Chich, qui a appelé Maud Olivier, députée de l’Essonne, engagée 

de longue date dans la lutte contre le système prostitutionnel, à prendre la 

parole. 

 
La lutte contre les violences faites aux femmes, dans la construction 
du droit, c’est un combat de longue date et qui n’est pas terminé. 
La loi a longtemps été l’ennemie des femmes, ou plutôt devrais-je 
dire, les hommes faisant la loi ont longtemps été les ennemis des 
femmes. 
 

Après avoir rappelé les principales lois pénalisant les violences 

envers les femmes, Maud Olivier a insisté sur les violences et les 

inégalités qui perdurent. 

 
Partout, toutes celles et ceux qui veulent faire avancer les choses et lutter 

contre les violences se trouvent face à des résistances (qui vont de la simple 
incompréhension ou méconnaissance du phénomène à la misogynie pur 
sucre).  

 

Elle a ensuite abordé la question de la loi sur la prostitution, de la 

reconnaissance comme victime de la personne prostituée  :  

 
J’ai entendu dans les couloirs de l’Assemblée un homme très énervé me dire 
textuellement : « Donc, tu veux dépénaliser les putes et condamner les bons 
pères de familles ? » 
C’est avec un grand sourire que je lui ai répondu qu’il avait tout compris ! 

 

Enfin, Maud Olivier a rappelé que de nombreux combats restaient à mener 

sur des sujets tels que la reconnaissance des persécutions subies par les 

femmes parce qu’elles sont femmes dans les demandes d’asile, la définition 

juridique du viol, celle du féminicide, la reconnaissance juridique des 

violences économiques, la lutte contre le cybersexisme, la place de la 

femme dans l’espace public… 

 
On doit réfléchir à introduire la violence de genre dans le droit, afin 
d’intégrer la structure inégalitaire de la société dans la compréhension de 
ces phénomènes. 

 

Au retour de la pause déjeuner, l’après-midi a été ouverte par la 

représentation du Théâtre du Chaos. 

 

Sara Veyron, metteuse en scène, a présenté la pièce « Des coups et du 

silence » de Georges de Cagliari et a expliqué le principe du théâtre 

interactif : 

 
Dans un premier temps, je vous laisserai découvrir la pièce […] La pièce sert 
de support à votre réflexion. Dans un deuxième temps, je reviens sur la 
scène, et on prend un temps pour échanger entre nous. […] Autant la pièce 
est écrite, autant le débat est vraiment le vôtre. Les comédiens ne savent 
jamais à l’avance ce qui va se passer, c’est vous qui allez nourrir ce débat. 
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A la suite de la représentation, Sara Veyron a animé le débat avec la salle, 

invitant une personne du public à monter sur scène pour improviser une 

scène avec les comédiens. Le dialogue s’est ouvert avec la salle sur les 

recours contre la violence, en particulier dans le milieu professionnel, sur les 

institutions aptes à accompagner les victimes… Les témoignages ont été 

nombreux et particulièrement enrichissants. 

 

Danielle Michel-Chich a ensuite repris la parole pour constater que : 

 
La journée est une densité extraordinaire, et d’une qualité extraordinaire, on 
aurait besoin de plus de temps pour parler et aussi pour digérer ce qu’on a 
entendu. C’est la règle du jeu… 

 

Et d’introduire les participant-e-s de la deuxième table ronde de la journée 

au fur et à mesure de leur prise de parole. 

 

Jean-Pierre Durif-Varembont, psychoclinicien et maître de conférence à 

l’université Lyon 2, a choisi de présenter son expérience : 

 
Je vais vous restituer quelque chose sur la violence du handicap, qui est le 
titre de cette journée, vue de l’intérieur, c’est-à-dire de l’écoute que j’ai 
d’enfants et adolescents handicapés qui me parlent de violence, subie, 
éprouvée et éventuellement faite. […] 
 
Je voulais juste aborder de façon assez pointue deux formes de violence, 
que j’ai appelées la violence en double face. D’abord la violence des 
sensations indicibles quand on est handicapé, notamment quand on a un 
handicap grave. […] La plus grande des violences, c’est d’être prisonnier de 
sensations qui ne peuvent ni se reconnaître ni se dire, quelles qu’en soient les 

raisons. […] Ces sensations indicibles sont fragmentaires, archaïques, et sont 
éprouvées le plus souvent dans la confusion des sensations ou des 
perceptions, qui va favoriser d’autres violences. Une des plus connues, que 
je vais évoquer, c’est la confusion du sexe et de la tendresse. […] 
 
Le deuxième type de violence, c’est la violence des images, de l’étrangeté, 
de la difformité éventuelle pour les accompagnants, et en boucle de retour 
pour les personnes elles-mêmes. […] Il est difficile et parfois impossible pour 
un interlocuteur d’une personne par exemple gravement handicapée, de 
faire abstraction des effets de la confrontation à une image, qui est aussi 
une image de soi-même projetée sur la personne handicapée. L’image est 
violente à la fois pour celui qui regarde et pour celui qui est regardé, et qui 
regarde le regard de celui qui le regarde. 
 

Et de conclure : 

 
Cette violence en double face est d’actualité. La mettre au travail 
ensemble me paraît fondamental dans la prévention, la formation mais 
aussi le soin. 
Nous pouvons réfléchir du coup aussi à ce qui peut-être manque, c’est : et 
maintenant ? C’est-à-dire quelqu’un qui a subi tout ça, ce n’est pas foutu à 
vie, il peut s’en sortir et s’intéresser au processus de résilience, c’est-à-dire de 
création à partir de situations traumatiques. 
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Danielle Michel-Chich a rebondi sur ces propos :  

 
Je me dis que la première violence que subit la personne handicapée, c’est 
la violence de son handicap. La violence originelle de sa vie, c’est quand 

même la première violence. Après, il faut subir éventuellement d’autres 
violences à la lumière de cette première-là qu’on a subie. 

 

Elle a ensuite donné la parole à Axelle Garnier de Saint Sauveur, 

psychologue au commissariat du 11e arrondissement qui a présenté le 

travail des psychologues en commissariat : 

 
Nos missions se déclinent en trois volets : d’abord la prise en charge des 
victimes d’infractions pénales. De ce fait, notre activité concerne à 70 à 
80 % les violences conjugales. 
L’autre aspect, c’est la prise en charge des auteurs présumés. De plus en 
plus notre intervention se centre sur la prise en charge des mineurs primo 
délinquants et leurs familles. Car nous intervenons dans un cadre non 

procédural. On répond à une demande des parents lorsqu’ils viennent 
chercher leurs enfants au commissariat. 
Troisième aspect : la formation auprès des fonctionnaires de police. C’est 
pour nous une activité mineure. Il y a déjà des psychologues qui 
interviennent dans des domaines plus structurés. […] 
 
L’orientation vers nous se fait aussi bien en interne par l’intermédiaire des 
policiers, soit par des orientations externes : les institutionnels, les 
professionnels libéraux parfois. 

 

Pour illustrer son intervention, elle a évoqué le cas d’une femme atteinte de 

polio et victime de violences conjugales qu’elle a accompagnée sur le plan 

psychologique. 

 
On a pu travailler avec cette femme dans ce lieu d’incarnation de la loi à 
une prise de conscience de l’anormalité de ce qu’elle vivait et de la 
résonance avec ce qu’elle avait connue dans l’enfance.  
 

Anicette Sangnier, psychanalyste, a poursuivi le tour de table avec une 

intervention analytique :  

 
Et si la violence nous était intime, et si c’était finalement la chose la mieux 
partagée du monde, au plus profond de chacun et, domptée par la 
culture, l’éducation, la civilisation ? 
J’ai choisi pour titre : source des violences, reprenant là le terme de la 
source, l’un des quatre éléments dont Freud dit que se compose la pulsion. 
Je pense en effet qu’au cœur de ce phénomène de violence – violence 
faite au genre, violence face au handicap – on trouve la question de ce 
que Freud avait repéré traversant notre civilisation, toute civilisation, et qu’il 
nommait, in fine, pulsion de mort, Thanatos. […] 
Où situer la source de ces violences ? 
J’avancerai une hypothèse que je propose ici de tenter de clarifier, un peu : 
ce qui n’est pas supporté chez l’autre n’est pas tant de l’ordre de la rivalité 
ou d’une présence qui serait en trop, mais s’avère plutôt un avatar de la 
pulsion de mort, et ceci au motif d’un détail, une petite différence qui 
déchaîne la violence. 
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Prenant appui sur des films récents mettant en scène des personnages 

sourds, elle a développé sa réflexion autour de la parole :  

 
C’est donc bien la dimension du pulsionnel qui intervient dans les 

phénomènes de violence qui visent chez l’autre toute différence et 
d’autant plus qu’elle marque son corps. 
Quant à ce handicap qu’est la surdité, il n’est visible qu’à son interférence 
avec le langage, avec la parole. 
 

Et de poursuivre : 

 
Quelle conclusion en tirer pour le thème qui nous réunit aujourd’hui ? 
Que la violence nous est intime, et s’enracine dans le corps. 
Que toute différence, fut-elle minime ou imperceptible, chez l’autre, notre 
prochain, peut susciter rejet et haine. C’est donc la différence qui fait la 
violence. 
L’étranger que signale une différence marquée sur le corps est toujours mal 
venu, et en conséquence, mal accueilli, voire maltraité. 
 

Pour finir, Anicette Sangnier a affirmé : 

 
La parole est un acte. 
Et l’ont bien saisi ceux dont l’initiative décidée a chance de faire bouger 
certaines frontières, celles qui génèrent exclusion et violence. 
 

La question de la surdité ayant été abordée, la parole a été donnée à 

Maria Litran et à Stéphanie de l’accueil de la permanence juridique pour 

les femmes sourdes à la Maison des Femmes de Paris. Cette permanence 

accueille uniquement les femmes sourdes victimes de violences et se fait en 

langue des signes. 

 
Le manque d'accessibilité est souvent un frein fort à notre travail. Il y a 
beaucoup de professionnels qui ne signent pas, d’où le manque 
d'accessibilité. 
 

Elles ont présenté sept exemples de cas de femmes sourdes reçues à la 

permanence juridique. 

 

Henri-Jacques Stiker, anthropologue, est ensuite intervenu. D’entrée, il a 

rappelé :  

 
Un mot sur la violence. On l’a vu toute la journée, la violence au sens strict 
du terme, c’est quand il y a un dommage infligé à quelqu’un. Dommage 
corporel ou psychique, évidemment, car quand on atteint à l’autonomie 
d’autrui, on atteint aussi son intégrité.[…] 
 
Deux réflexions sur la violence subie, et une autre sur la violence infligée par 
le handicap. […] 
 
La complexité de la relation de violence peut aller jusqu’à faire que l’autre 
est aliéné au point où il finit par y trouver un peu son compte malgré tout. 
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Et d’insister sur la nécessité d’une écoute « très personnalisée avec une 

oreille très délicate au point de vue psychique ou psychanalytique  » et de 

poursuivre :  

 
Le deuxième point, c’est sur la violence. Là aussi c’est délicat de le dire, la 
violence que fait le handicap, produite par le handicap. Là j’ai quand 
même plus simple, c’est que quand on fait une enquête historique, 
anthropologique à travers l’histoire des sociétés, on s’aperçoit que l’infirmité, 
et je prends un mot exprès qui n’est pas moderne, l’infirmité est toujours mal 
vécue. […] 
 
La société se sent agressée par le handicap. Anthropologiquement parlant, 
on le constate, les sociétés trouvent que le handicap les agresse, et vient 
contredire la bonne forme humaine. 

 

Isabelle Steyer, avocate, a fini le tour de table avec une pointe de 

provocation : 

 
Je vais aussi vous étonner, en tant qu’avocate pénaliste, je ne sais pas de 
quoi on parle depuis ce matin. Car la notion de violence conjugale, ça 
n’existe pas en droit pénal. La notion de handicap, ça n’existe pas en droit 
pénal. La notion de victime, elle n’existe pas en droit pénal. On travaille sur 
un énorme malentendu. 
 

Evoquant son expérience professionnelle et ses questionnements 

personnels  : 
 

Alors, je fais comment pour défendre ces femmes librement ? Car la 
première chose que je souhaite, c’est l’accès à la liberté, c’est quand 

même ça qu’elles cherchent quand elles viennent me voir. La liberté c’est 
disposer de ses droits et avoir accès à l’information. Et je constate aussi que 
beaucoup de femmes handicapées n’ont pas accès à des informations qui 
peuvent paraître évidentes pour d’autres. Je pense que dans tous les 
endroits où il y a de l’accueil de personnes handicapées, il faut un point 
d’accès au droit. […] 
 
Je pense qu’il faut continuer, dire et que se soumettre, ce n’est jamais 
consentir, comme l’a dit une Cour d’appel dans un dossier de viol. Il ne faut 
jamais consentir, il faut toujours, toujours aller, et dénoncer ce dont on est 
victime. 
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La journée s’est achevée sur une dernière séance de questions réponses 

avec la salle sur l’écoute, la culpabilité, l’approche judiciaire et juridique 

des violences en particulier la création d’un délit de violence conjugale 

dans le code pénal. Jean-Pierre Durif-Varembont a quant à lui rappelé 

que  : 

 
Le champ des violences nécessite une pluridisciplinarité. La prise en compte 
des effets de la violence ne peut se faire que par l’interdisciplinarité. 

 

Le mot de la fin est revenu à Maudy Piot qui a insisté sur la nécessaire 

diffusion de l’information et sur la mobilisation des adhérent-e-s et des 

bénévoles pour développer la permanence Ecoute Violences Femmes 

Handicapées. 

 

En chiffres, ce forum a enregistré 389 inscriptions en ligne, 269 personnes 

sont passées par l’émargement dont 19 % en situation de handicap. 
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Dans le cadre de la Journée Internationale de lutte contre les violences 

faites aux femmes, FDFA a proposé trois rendez-vous exceptionnels pour 

rendre visible les effets de cette violence sur les femmes handicapées. Trois 

moments de rencontres, de débats, de réflexions et d’information sur les 

violences vécues par les femmes en situation de handicap. 

 

Mercredi 25 novembre : Autour d’un livre  
Rencontres, lectures et échanges avec des auteures, en situation de 

handicap ou valides, dont les écrits témoignent des violences vécues par 

les femmes. 

 

Maudy Piot a ouvert la soirée organisée dans le local associatif en 

rappelant le combat de FDFA pour que soit entendues et reconnues les 

violences vécues par 4 femmes handicapées sur 5. Après avoir présenté la 

démarche de la permanence Ecoute Violences Femmes Handicapées et 

les propositions d’accompagnement pour aider les femmes à essayer de 

sortir de la spirale des violences, elle a donné la parole à Michelle Perrot, 

historienne. 

 

D’emblée, Michelle Perrot a posé la réflexion dans le champ de l’Histoire : 

 
La première chose qui me frappe, pour les historiens et les historiennes à 
propos des violences faites aux femmes c’est le silence. On n’en parle pas, 
on n’en parle pas dans l’histoire, jusqu’à maintenant, on n’en parlait pas. Et 
également le silence des femmes elles-mêmes. Autrement dit, les violences 
sur les femmes c’était comme un sujet tabou. Déjà les femmes en général, 
on n’en parle pas beaucoup dans l’histoire. Mais les violences c’est quelque 
chose qui gêne, et par conséquent on en parle encore moins. Ceci étant, 
depuis 30 ans, 40 ans même, on a changé, les choses ont changé. Et une 
parole et un regard sur la violence des femmes sont apparus. Comment ? Et 

pourquoi ? 

 

Prenant appui sur les évolutions apparues dans les années 70 et 80, elle a 

rappelé que : 

 
Tout ce mouvement des années 70, 80, c’est cette prise de conscience du 
corps des femmes et de leurs droits d’un côté, et aussi des violences qu’elles 
subissent de l’autre. Je pense que c’est tout à fait essentiel. 
A partir de là, il y a eu des recherches, des recherches sur l’actualité, des 
recherches sur le passé et on a pris conscience de la diversité des formes de 
violences sur les femmes. En gros, pour résumer, violences publiques, 
violences privées, violence physique, violence symbolique. 

 

 

 

Libérer la parole 

Journées portes ouvertes 

25, 26 & 27 novembre 
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Et de brosser un panorama des violences publiques (génocides de petites 

filles en Chine et en Inde, viols de guerre, rapts collectifs…) et des violences 

privées (inceste, brutalités conjugales, harcèlement…)  

 
Donc en histoire beaucoup de recherches maintenant, le silence est quand 
même vaincu. Et on a réfléchi aussi aux fondements de cette violence. 
Pourquoi le corps des femmes est-il l’objet de ces violences ? Les plus grands 
travaux sont ceux de Françoise Héritier, qui est également une grande amie. 
Et dans ses livres « masculin, féminin, la pensée de la différence », a montré 
qu’aussi longtemps que l’on regarde dans le temps, aussi  large que l’on 
regarde dans l’horizon de l’espace, on voit une hiérarchie entre les sexes. 
Avec toujours l’idée : homme plus et femme moins. 
 

Et de finir son exposé introductif par : 

 
Tout cela enraciné dans cette idée fondamentale qu’il existe une hiérarchie 
des sexes et que les sociétés sont dominées par les hommes. C’est tout cela 
que la sociologie, la littérature, tout le développement des sciences 
humaines essaient de combattre de plus en plus pour aider les femmes aussi 
à prendre conscience d’elles-mêmes et à prendre la parole. 

 

Maudy Piot a ensuite donné la parole à Delphine Renard, adhérente, qui 

s’est présentée et a témoigné de son vécu de violences liées à son 

handicap visuel :  

 
Je m’appelle Delphine Renard, je suis psychologue et psychanalyste, après 
ce panorama historique, je vais prendre la parole sur un plan tout à fait 
individuel et de témoignage. Et d’ailleurs mes livres sont des livres de 
témoignage personnel. Car ici nous sommes réunis autour des violences 

faites aux femmes handicapées, mais la plus grande violence que j’ai reçu 
au départ, c'est celle qui m’a fait basculer dans le fait d’être handicapée.  

 

Elle a relaté les violences vécues d’abord à l’école, puis dans l’espace 

public : 

 
A la suite de toutes ces violences et frustrations et les malentendus avec 
l’entourage, avec l’impression qu’on a souvent que les gens qui n’ont pas 
de handicap ne comprennent pas ce qu’on vit, ce qu’on a subi, ce qu’on 
doit vivre au jour le jour, il y a une espèce de solitude et une violence 
intérieure qui s’accumule. 

 

Puis a donné à entendre son parcours de réappropriation : 

 
J’ai fait toutes sortes de démarches pour arriver à m’en sortir. Car quelles 
que soient les violences qu’on subi, on peut rester maître de son histoire et 
devenir sujet de ce qui nous arrive et responsable des choix que l’on fait. Je 
me suis dit : je ne peux pas changer l’extérieur, mais je peux changer ma 
façon de me positionner, par rapport à ma vie, mes proches, ce qui m’est 
arrivé. J’ai fait une psychanalyse, toutes sortes de démarche sur le corps, du 
yoga.  
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Emmanuelle Pittau, elle aussi adhérente de l’association, a témoigné à son 

tour : 

 
Je voulais vous raconter mon arrivée dans l’univers psychiatrique qui a été 

très brutal. J’ai fait une tentative de suicide qui m’a conduite aux urgences. 
Et en sortant du coma j’ai été prise en charge par un infirmier qui au début 
était très prévenant, très à l’écoute, mais tout a basculé tout d’un coup et 
j’ai compris que sa bienveillance était trop insistante.  

 

Alternant la lecture d’extraits de son livre et une mise en lumière de son 

parcours, elle a insisté sur la place centrale de l’écriture pour libérer sa 

parole : 

 
Pour moi le passage par l’écriture a été une liberté qui m’a été donnée ou 
que je me suis octroyée. Car j’ai tant de mal à parler, avec la maladie, les 
médicaments, j’ai un phrasé long, laborieux. Parfois le sevrage de certains 
médicaments est pour moi comme une renaissance. 

 

A son tour, Chantal Lavigne, adhérente, maître de conférence à l’université 

Paris Ouest Nanterre, département de psychologie, clinicienne, 

psychosociologue, a présenté ses travaux sur les représentations du 

handicap et en particulier dans le champ de la surdité et son ouvrage Le 

Principe du pangolin : 

 
J’analyse les représentations de la parentalité, parent d’enfants 
handicapés, et notamment parents d’enfants sourds, d’enfants handicapés 
mental, d’enfants polyhandicapés à travers des discours d’experts du 
handicap, et à travers des discours de parents d’enfants handicapés. On 
s’aperçoit que souvent, experts et parents ne parlent pas de la même 

chose. 
 

Devenue mère d’une enfant handicapée s’est posée la question de son 

objectivité de chercheuse dans le domaine du handicap.  

 
Donc j’étais insituable pour mes collègues. J’appartenais à deux catégories 
qui doivent être normalement séparées dans le monde académique auquel 
j’appartiens et dans le monde de la recherche. Et en fait je remettais en 
cause les séparations classiques entre l’expert et le témoin, entre les sujets 
observant et le sujet observé. Entre l’objectivité et la subjectivité, toute cette 
dichotomie encore extrêmement prégnante. J’étais considérée comme 
trop proche, trop impliquée, trop affectée par le handicap pour pouvoir en 
dire la vérité. Ma pensée était considérée comme désormais impure. C’est-

à-dire souillée, débordée par trop de subjectivité. Et de subjectivité 
considérée comme souffrante. Sous-entendu : handicap égal souffrance, et 
parent d’enfant handicapé égal obligatoirement souffrance.  
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Et de préciser : 

 
Il y a une cascade de violence. Notamment est-ce que les personnes 
handicapées qui font l’objet d’observations, d’analyses, d’écrits, est-ce 

qu’elles ont accès à ce qui est dit d’elles ? Deuxième chose, si elles y ont 
accès, est-ce qu’elles se retrouvent ou pas dans ce qui est dit d’elles ? Si 
elles ne s’y retrouvent pas, quelle est leur marge de manœuvre pour dire : 
nous voulons, dans une co-production du discours, être considérés comme 
des interlocuteurs.  
C’est intéressant déjà d’en parler, de ce premier niveau de violence. […] 
 
Et c’est intéressant de voir que de plus en plus de jeunes handicapés disent : 
on ne veut pas les aides qu’on nous impose. Ce qu’on veut c’est que 
d’abord que toutes les aides qui nous sont destinées, que nous soyons 
informés, et qu’on nous demande si ça nous convient ou pas avant de nous 
les imposer.  
 

Elle a également rappelé :  

 
L’implant cochléaire, on n’est pas là pour être pour ou contre, mais ce qui 
est intéressant c’est qu’actuellement le «  bon » sourd, à l’université, à 
l’école, c’est le sourd qui n’est pas sourd. Qui grâce aux nouvelles 
technologies va pouvoir entendre et parler. Et c’est le sourd implanté.  
 

Et cette leçon de l’Histoire : 

 
Tout ça pour dire qu’on est en plus dans des textes juridiques qui évoquent 
comme scandaleux le fait de pouvoir donner naissance à un enfant 
handicapé, et qui dit qu’il faudrait une loi pour interdire à des parents de 
donner naissance à des enfants handicapés quand c’est un handicap 

grave. Et vous n’êtes pas sans savoir l’éradication en période de nazisme.  
 

Pour les nouvelles arrivantes Muriel Salmona et Sophie Bennarosh, Maudy 

Piot a synthétisé le début de la soirée : 
 

La soirée c’est libérer la parole, et toutes nos interventions étaient autour des 
violences vécues par les femmes, violences institutionnelles, violences du 
handicap à la suite d’un attentat pour Delphine Renard, Michelle nous a fait 
un historique des violences, c’était passionnant, et Chantal nous parlait des 
violences concernant les personnes sourdes. 
 

Muriel Salmona s’est présentée et a présenté son travail : 

 
Je suis médecin, psychiatre, psychotraumatologue, je suis spécialisée dans 
la prise en charge de femmes victimes de violences. 
Dans ce cadre, je suis présidente d’association, qui s’appelle Mémoire 
traumatique et victimologie, qui est une association d’informations, de 
formations, de recherche, de plaidoyer, car le but c’est de diffuser des 
informations, de lutter contre les violences et surtout de mettre en place une 
prise en charge pour les victimes de violences et des soins qui sont 
malheureusement encore trop rares et avec des professionnels qui ne sont 
pas encore formés. 
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Et d’expliquer le processus à l’œuvre : 

 
La violence a un pouvoir de destruction non seulement immédiat, mais il y a 
une bombe à retardement. Et elle va avoir des répercussions à moyen et 

long terme. Par l’intermédiaire d’une mémoire traumatique qui est au centre 
des troubles psychotraumatiques. Face à un stress extrême qui n’est 
absolument pas contrôlable car on est face à des violences insensées, 
terrorisantes qui entraîne cette fameuse sidération. On sait que les personnes 
sont paralysées, du coup le cerveau ne con trôle pas la réponse 
émotionnelle. Il va se retrouver avec un stress tellement extrême, avec des 
sécrétions d’hormones de stress, qui peuvent d’ailleurs être très dangereuses, 
on peut mourir de stress. Et il y a un mécanisme pour y échapper, c’est la 
disjonction. Pour empêcher que ça grille, ça disjoncte, et donc en isolant la 
structure qui donne la réponse émotionnelle, c’est-à-dire l’amygdale 
cérébrale. Le cerveau inonde la personne de drogue en fait. Et cela va 
dissocier complètement la personne. Cette anesthésie permet de survivre, 
nais c’est dangereux également, car cela va empêcher les personnes de 

pouvoir réagir et se défendre, car elles vont être anesthésiées et avoir une 
tolérance à la douleur, aux situations maltraitantes qui va être très 
dangereuse, car tout le monde va en profiter. Et personne ne va prendre 
soin d’elles car elles sont déconnectées. 

 

Muriel Salmona a également précisé : 
 
Ce qu’on sait pour finir, c’est que bien entendu les violences s’exercent 
dans un contexte d’inégalités, avec des gens qui considèrent qu’ils ont des 
privilèges et qu’ils peuvent utiliser la violence comme une drogue. Et plus il y 
a des situations de discriminations, plus les violences sont extrêmes. Cela 
touche les enfants, mais aussi toutes les personnes en situation de handicap, 
de discrimination, racisée. Toutes ces situations, on sait que les violences 

explosent et sont multipliées par quatre, voire plus. 
Il est hors de question de laisser des personnes subir, vivre des tortures, des 
choses horribles sans agir et être solidaire et pour cela le seul moyen c’est de 
les identifier. Et il ne faut pas attendre que les personnes viennent nous 
parler, car elles sont soumises à des menaces, elles sont dissociées, 
déconnectées, il faut aller vers elles, poser la question, prendre soin de 
toutes les personnes autour de soi. 
 

A la suite de son exposé s’est engagé un dialogue entre Delphine Renard, 

Muriel Salmona, Maudy Piot et la salle sur la nécessité de la formation à 

l’écoute.  
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Ce que Muriel Salmona résuma en ces termes: 

 
Déjà il faut que les personnes ne soient plus enfermées dans leur solitude et 
encore exposées aux violences. Car on parle de personnes qui continuent à 

subir des violences. Si quelqu’un commence à parler c’est déjà énorme, ça 
veut dire qu’il y a une relation de confiance. Et il faut que ces personnes 
puissent avoir tous les outils pour prendre une décision. On ne va pas 
imposer quoi que ce soit aux personnes, on va donner des outils pour que les 
personnes se comprennent, et aller à leur rythme. Mais il faut avoir les outils. 
Car si les personnes n’ont pas les outils et qu’on leur dit que leurs symptômes 
ce sont des symptômes de maladie mentale, c’est déjà libérateur de 
comprendre que ce n’est pas le cas. Il y a aussi le fait de diffuser des 
informations, les données, il ne s’agit pas de les imposer, mais de les donner 
pour qu’elles soient disponibles. Avoir des documents pour qu’elles sachent 
comment faire. Et aussi se dire qu’il y a de l’espoir aussi, c’est-à-dire qu’on 
peut faire quelque chose. 
Ce qu’on demande, la formation de professionnels, c’est-à-dire qu’il faut de 

plus en plus de psychothérapeutes formés. Il faut une formation, une 
capacité à entendre, à comprendre, à renvoyer des informations, des 
choses justes.  
 

Pour ne pas ajouter de la souffrance à la souffrance : 

 
S’il y a une mémoire traumatique, faire parler la personne c’est lui faire 
revivre l’événement, ce n’est pas l’option. Il faut y aller doucement, partir 
des symptômes pour remonter, faire des liens, pour prendre le temps. Ce 
n’est pas parler directement des violences qui fait le travail, pas du tout. 
C’est aussi comprendre l’agresseur, démonter la structure familiale, la 
stratégie de l’agresseur. Et petit à petit d’aller là où on peut en parler sans le 
revivre. Et on peut partir du corps pour apaiser. C’est tout un travail qui 

nécessite d’intégrer petit à petit des parties pour arriver à un vrai récit 
autobiographique. 

 

Dernière intervenante, Sophie Bennarosh se présenta à son tour : 

 
Le mot qui va servir de transition entre l’exposé de Muriel et le mien, ça va 
être le manque d’écoute. Je ne peux pas parler très fort, je n’ai pas 
énormément de forces. Donc votre silence est requis, et sera très apprécié, 
mais heureusement on est aidé par la traduction. 
Le mot que j’ai envie de retenir de la présentation qui sera un point 
commun avec mon histoire, c’est le manque d’écoute et 
l’incompréhension. 
 

Elle présenta son errance médicale avant que soit posé le premier 

diagnostic : 

 
Encéphalomyélite myalgique. Cette maladie neurologique grave est 
orpheline, c’est-à-dire qu’il n’existe pas de traitement. Si les causes de la 
maladie sont inconnues, la réalité de la souffrance physique est si intense 
que j’ai dû cesser toute activité professionnelle. Plusieurs mois après ce 
premier diagnostic, j’apprends aussi que je suis atteinte de la maladie de 
Lyme. Il m’aura fallu quatre ans et demi pour avoir ce diagnostic.  
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Et de finir son intervention par ces mots : 

 
J’ai donc voulu écrire pour dire stop à toute cette violence. J’ai décidé 
d’écrire, de libérer ma parole, de mon expérience, que tant d’autres 

subissent en silence. J’ai décidé de crier ces insoutenables violences, de 
témoigner de ces violences qui ne laissent pas de traces apparentes mais 
impactent en profondeur. 
 

S’en est suivi un très riche débat entre la salle et les intervenantes. Maudy 

Piot a résumé ainsi : 

 
En fin de compte ces traumatismes que l’on vit quand on a un handicap, 
cela oblige obligatoirement, et Emmanuelle le dit très bien, de retravailler 
tout ce qui touche autour  de notre vie psychique. Si on ne repense pas 
pourquoi on en arrive là, qu’est-ce qui se joue pour nous personnellement, 
sans incriminer forcément l’environnement mais nous on est sujet de notre 
vie. Et je trouve formidable ce qu’a dit Emmanuelle, Delphine, Sophie, on est 
sujet de notre vie, à nous de choisir. 
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Livres des auteures invitées :  
 

Muriel SALMONA :  

Violences sexuelles, les 40 questions-réponses incontournables (Dunod)  

Le Livre noir des violences sexuelles (Dunod) 

Sophie BENARROSH 

A la recherche de ma santé perdue (éditions du moment)    

Delphine RENARD 

Tu choisiras la vie (Grasset et Livre de Poche)  

La Grande Maison de brique rose (Tirésias) 

Chantal LAVIGNE 

Handicap et parentalité. Le principe du pangolin (éditions INS HEA) 

Emmanuelle PITTAU 

Rien de confidentiel, disent-ils (éditions Méandre Pétra)  
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Jeudi 26 novembre : Une soirée avec Pinar Selek 
 

La Fédération Française pour l’UNESCO a accueilli cette soirée de rencontre 

avec Pinar Selek, sociologue, militante antimilitariste féministe et écrivaine 

turque, vivant en exil en France. 

 

Maudy Piot a ouvert les débats en rappelant les actions de l’association 

dans la lutte contre les violences envers les femmes handicapées, en 

particulier  la mise en place d’un numéro d’écoute qui leur est dédié. 

 

La parole a ensuite été donnée à Stéphanie Seydoux, Cheffe du Service 

des droits des femmes et de l'égalité au Ministère des Affaires sociales et de 

la Santé, qui a présenté le parcours exceptionnel de Pinar Selek : 

 
Pinar est une jeune femme qui a un nombre incalculable de cordes à son 
arc. C’est une battante, une combattante, une résistante, qui, et c’est ce 
qui m’a frappée à la lecture de l’ouvrage Parce qu'ils sont Arméniens, une 
femme qui arrive à faire une synthèse, qui donne du sens à tous les combats 
que l’on peut souhaiter mener contre les injustices. 

 

Pinar Selek a alors présenté ses engagements en faveur des femmes, en 

faveur des Kurdes, en faveur des groupes persécutés pour leur orientation 

sexuelle. Elle a évoqué son emprisonnement, ses camarades de prison dont 

une femme ayant perdu la vue sous la torture et aussi son cheminement 

intellectuel. 

 
Aujourd’hui, je réfléchis dans quel monde je veux vivre. 
En réfléchissant sur mes utopies, je dis que c’est un monde qui n’est pas 

raciste, où il y a la justice, la liberté pour tout le monde, et pour toutes les 
diversités qui peuvent vivre librement. 
 

Cette approche a été synthétisée par ces mots : 

 
Ce que tu dis, c’est qu’on entre dans un engagement par le sujet qui nous 
est le plus proche, mais plus on va pouvoir ouvrir cet engagement en 
reconnaissant qu’il y a de l’universel dans la lutte, plus tout ça va se 
renforcer. C’est l’image d’un système qui peut opprimer, la pieuvre, car 
ceux qui sont en meilleure position vont toujours essayer de repousser les 
autres. 

 

Et Maudy Piot de réagir : 

 
Je voulais rebondir sur quelque chose par rapport à cette jeune femme 
aveugle kurde. Ce que ça m’a évoqué, c’est que, dans une société 
solidaire, où vous aviez la même « utopie » en prison, c’est-à-dire solidarité, 
cette jeune femme a pu vivre. Toi, tu étais son œil de vision, elle était ton œil 
de cœur. 
Vous avez mis en place de la survie, et votre engagement n’a pas faibli. 
Lorsqu’elle est sortie de prison, elle a été exclue d’une société qui ne la 
supportait pas car elle était kurde et parce qu’elle était handicapée. C’est-
à-dire qu’il n’y a pas eu cette transmission de ce qu’elle avait pu vivre de sa 
différence et de sa richesse, on l’a réduite au handicap. 
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Un échange s’est mis en place entre Stéphanie Seydoux et Pinar Selek, 

Stéphanie Seydoux attirant l’attention du public : 

 
J’espère que vous êtes sensibles à cette énergie qu’on sent là, de 
l’expérience de Pinar, de sa voix. Comment on peut, nous, qui n’avons pas 
vécu cette expérience, qui n’avons pas le bagage de sociologue, pouvoir 
avoir comme idée, comme conseil, pour essayer d’avoir ce début de 
démarche qui a changé tes yeux ? 
Un des passages qui m’a le plus marquée, c’est : « savoir est une chose, mais 
vivre ce que l’on sait en est une autre. Se confronter à l’horreur du présent 
décante l’Histoire aussi. Les cris de détresse que je poussais sous la torture, les 
hurlements des prisonnières violées, dans mon pays assombri par l’état de 
guerre.  
 
Il ne suffit pas de savoir non plus. Notre identité détermine nos réflexes. Pour 
s’en défaire, il faut s’arrêter, prendre de la distance, se poser et réfléchir, 

c’est ainsi qu’on apprend à voir et entendre les autres qui entraînent les 
gens vers l’inconnu… » 
 

Pinar Selek a précisé : 

 
Ma volonté toute seule ne peut pas changer les choses. Alors on se retrouve 
et on grandit. Merci beaucoup pour nourrir ma volonté, je suis très contente 
de vous avoir rencontrées. Je crois que c’est le début d’un voyage. Je crois 
que je vais rester encore dans votre pays. 
 

Après une série de questions réponses avec la salle sur la situation judiciaire 

de Pinar Selek en Turquie, Maudy Piot a conclu la soirée : 

 
La grande leçon que j’en tire, quand Pinar dit qu’elle a peur… C’est vrai 
qu’on a tous une angoisse de vie, car la vie, c’est compliqué aujourd’hui. 
Mais ce que j’ai entendu surtout, c’est la solidarité. C’est ce qu’on défend 
dans notre association. On ne pourra vivre dans ce monde que si on est 
solidaire. Mais ce n’est pas dans la tête, c’est aussi poser des actions. Il faut 
qu’on pense, qu’on réfléchisse, mais qu’on organise. 

 

La librairie Violette & C° était sur place la vente des ouvrages de Pinar Selek. 

 

 

Pinar Selek, Stéphanie Seydoux et Maudy Piot 
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Vendredi 27 novembre : Autour du film « Violences du silence » 
 

La dernière soirée proposée par 

l’association dans le cadre de la 

Journée Internationale de Lutte contre 

les violences envers les femmes a été 

consacrée à la présentation de 

« Violences du silence » dans le local 

associatif. 

 

Ce court métrage de huit séquences présente des témoignages de femmes 

handicapées victimes de violences.  

 

Catherine Cabrol, réalisatrice du film, était présente. 

 

Maudy Piot a animé la soirée, donnant la parole à Bernard Ennuyer, 

sociologue, qui a rappelé en introduction la différence entre déficience et 

handicap : 

 
Le handicap c’est une résultante entre des choses qui nous touchent 
personnellement, le regard et les moyens que la société met en face de ça.  
 

Après la diffusion du film, Maudy Piot a invité la salle à intervenir :  

 
Je proposerai maintenant qu’on échange ensemble, que Catherine, 
Bernard, les personnes dans la salle, que vous posiez vos questions, que vous 
fassiez part de la manière dont vous avez reçu ce film, c’est très important 
pour nous. Car il n’est pas fini, il y a d’autres sujets que nous voulions 
aborder, la violence au travail, la violence sur les enfants, la violence 

institutionnelle. Ce film est là pour que vous en parliez, que vous le diffusiez. Il 
faut arrêter de se taire, arrêter de croire que ce n’est pas croyable. 

 

Les échanges ont été très nourris, avec en particulier des témoignages mais 

aussi des réflexions sur les moyens de faire connaître ce film et sur le 

nécessaire accompagnement pédagogique pour expliquer la réalité des 

violences envers les femmes handicapées. 

 

La soirée s’est achevée par le traditionnel pot de l’amitié. 
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2- AUTRES 

MANIFESTATIONS 
Les nombreuses actions présentées par l’association au cours de l’année 

ont fait que la participation aux manifestations extérieures ont été 

limitées. 

Néanmoins, FDFA a participé à : 

- Journée « Tous ensemble pour les victimes » organisée par l’Association 

Nationale pour la Reconnaissance des victimes.  

 

10 juin 

FDFA a tenu un stand toute la journée pour 

informer à la fois sur les violences dont sont victimes 

les femmes en situation de handicap et sur le 

numéro d’appel qui leur est dédié. 

 

- Forum associatif de la Mairie du 15ème arrondissement en septembre 

- La 3ème opération MicroDon au Monoprix de la rue de la Convention. 

  

  9 et 10 octobre  

 Les dons étaient destinés à former 

 une dizaine d'écoutantes dans le 

 cadre du numéro d'appel mis en 

 place pour les femmes handicapées 

 victimes de violences. 

 

- La 6ème édition du Forum de la Mixité  

 

30 novembre 

  

 

 

 

 

- Marché de Noël du CCAS de Montreuil le 15 décembre 
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3 – INTERVENTIONS ET 

RENCONTRES 
Les autres actions de l’association se sont déroulées dans le cadre 

d’interventions extérieures, dans des journées d’études et autres 

événements organisés par des associations, des organismes publics, des 

universités et écoles, des collectivités locales, la Région Ile de France. 

Ces interventions ont porté sur les questions relatives au handicap et aux 

droits des femmes. 

Handicap  

En 2015, l’association a été active auprès du Conseil Consultatif du 

Handicap de la Région Ile de France et a participé au lancement du 

Conseil local du handicap de la Mairie du 14ème arrondissement et au 

lancement des travaux sur le nouveau schéma départemental pour 

l’autonomie et la citoyenneté des parisiens en situation de handicap 

organisé par la Mairie de Paris. 

La thématique de la sexualité des personnes en situation de handicap a 

été abordée notamment lors de réunions avec le Planning Familial 24 et 

avec la commission « Droits sexuels et reproductifs » de la CLEF sur la 

question des aidants sexuels. 

Maudy Piot s’est également rendue à Bruxelles pour une conférence 

organisée dans le cadre de la Journée Internationale des personnes 

handicapées par la Commission Européenne et le Forum Européen des 

Personnes handicapées. 

 

Droits des femmes 

L’actualité des actions de FDFA portant sur les questions des droits des 

femmes a été extrêmement riche en 2015. 

La question des violences envers les femmes a été au centre des 

préoccupations de l’association : droit à l’avortement et défense de 

l’IVG, refus de la Gestation pour Autrui (GPA ou maternité de 

substitution), lutte contre l’excision et toutes les questions liées à la santé 

des femmes. 

Les autres sujets abordés ont été la place des femmes dans les médias, la 

parité, l’égalité femmes-hommes, les droits des femmes face à la crise, la 

citoyenneté… 
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Les actions de sensibilisation ont été nombreuses avec une attention 

particulière portée aux plus jeunes. Maudy Piot est ainsi intervenue devant 

des enfants d’une halte-garderie, des élèves de collège à Perpignan, des 

lycéen-ne-s à Sucy en Brie, des étudiant-e-s de la faculté de droit de 

l’Université Catholique de Lyon et des étudiant-e-s de l’Université Paris-

Diderot. 

 

Dans le domaine associatif, Maudy Piot a animé deux rencontres à 

l’invitation de l’association Paris Macadam, une en janvier « autour du 

handicap » et une en décembre sur les violences vécues par les femmes 

handicapées. 

 

Maudy Piot est également intervenue à l’UNESCO sur la question des 

discriminations dans l’emploi et à Strasbourg lors d’un colloque sur le corps 

des femmes,  

 

Enfin, dans le cadre de la lutte contre les violences envers les femmes 

handicapées, elle a dispensé une formation à l’hôpital Saint Louis sur les 

violences conjugales, à l’Institut de Recherche et de Formation à l’Action 

Sociale de l’Essonne sur les violences faites aux femmes porteuses de 

handicap et lors du stage de formation Femmes victimes de viols à la 

Préfecture de Police de Paris. 

 

L’expertise de Maudy Piot reconnue 

 

Par arrêté du Premier Ministre en date du 3 février 2015 a été nommée 

membre du Haut Conseil à l’égalité entre les femmes et les hommes en tant 

que personnalité qualifiée en raison de ses travaux de recherche, 

d’expertise ou d’évaluation sur les questions intéressant le Haut Conseil : 

Maudy Piot (en remplacement de Noëlle Châtelet) 

 

En décembre 2015, à l’invitation du professeur Emmanuel Hirsch, Maudy Piot 

a accepté de rejoindre le Comité d’honneur de l’initiative « Valeurs de la 

République, du soin et de l’accompagnement ». Ce comité réunit des 

personnalités représentatives des valeurs d’engagement, telles que 

Roselyne Bachelot, Boris Cyrulnik, Eric Fiat, René Frydman, Charles Gardou, 

Axel Kahn… 

 

FDFA dans les instances républicaines 

 

Maudy Piot, présidente de Femmes pour le Dire, Femmes pour Agir – FDFA 

fait entendre la voix des femmes en situation de handicap auprès de 

nombreuses instances, en particulier le Haut Conseil à l’Egalité entre les 

femmes et les hommes, le comité égalité femmes-hommes du Défenseur 

des Droits, la Mission Egalité Femmes-Hommes de la Ville de Paris… 
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4 – LUTTE CONTRE LES 

VIOLENCES 
ECOUTE VIOLENCES FEMMES HANDICAPEES 

Dans son « Rapport sur la violence contre les femmes, ses causes et ses 

conséquences » présenté en août 2012 devant l’Assemblée Générale 

des Nations Unies, Rashida Manjoo, Rapporteuse spéciale sur la violence 

contre les femmes, ses causes et ses conséquences, a indiqué :  

Malgré l’évolution des cadres normatifs concernant les droits tant des 
femmes que des personnes handicapées, on n’accorde pas suffisamment 
d’attention aux effets combinés de la problématique hommes-femmes et 
du handicap, en conséquence de quoi la violence contre les femmes 
handicapées reste pour l’essentiel un problème ignoré.  

Le handicap comme facteur aggravant des violences envers les femmes 

est une réalité largement méconnue en France, y compris par les 

associations en charge de l’accompagnement des femmes victimes de 

violences. Après s’être rapprochée des principales associations gérant 

des centres d’appels (3919 pour les violences conjugales, SOS VIOL, 3977 

pour les violences envers les personnes âgées et handicapées), FDFA a 

ouvert une ligne d’écoute dédiée aux femmes handicapées victimes de 

violences, quel que soit leur handicap, quelle que soit la nature des 

violences vécues. 

Analyse du problème 

 80 % des femmes handicapées sont victimes de violences et/ou de 

maltraitances (Résolution du Parlement européen du 26 avril 2007 sur 

la situation des femmes handicapées dans l'Union européenne 

(2006/2277(INI)) 

 L’étude d’impact du projet de loi Egalité entre les femmes et les 

hommes du Ministère des Droits des Femmes datée du 3 juillet 2013 

précise : 

La protection des personnes handicapées contre toutes formes 
d’exploitation, de violence ou de maltraitance constitue une priorité des 
pouvoirs publics. En effet, dans la mesure où elles présentent des facteurs 
de vulnérabilité, elles sont susceptibles d’être particulièrement exposées 
aux violences et aux maltraitances.  

Cette vulnérabilité constitue d’ailleurs une circonstance aggravante pour 
plusieurs incriminations pénales, notamment les violences sexuelles. 



47 

Il n’existe pas à l’heure actuelle de statistiques nationales sur l’ampleur et la 

nature des violences envers les femmes handicapées. L’étude VIRAGE 

(Violences et Rapport de Genre) menée par l’INED (Institut National des 

Etudes Démographiques) cette année est une enquête quantitative portant 

sur les violences subies par les femmes et par les hommes. Toutes les 

violences sont abordées dans une perspective de genre. Les premiers 

résultats de cette enquête seront connus en mars 2018. 

 

Le handicap comme facteur aggravant des violences envers les femmes 

n’avait jamais été pris en compte par les politiques publiques avant les 

interventions de FDFA auprès du Ministère des Droits des Femmes en 2012-

2013 et les auditions par les commissions parlementaires et les Délégations 

aux Droits des Femmes de l’Assemblée Nationale et du Sénat en 2013-2014. 

 

L’action de FDFA  

 

En ouvrant une permanence dédiée aux femmes handicapées victimes de 

violences voire de maltraitances, FDFA reconnaît l’existence de leurs 

souffrances et la réalité de leur vécu. Dans l’imaginaire collectif, les 

violences envers les femmes handicapées relèvent de l’impensable, tant 

cette réalité est dérangeante et inconcevable pour la majorité des 

personnes valides.  

 

Le premier bilan de la permanence Ecoute Violences Femmes 

Handicapées mise en place par l’association Femmes pour le Dire, Femmes 

pour Agir fait état de 380 appels pour la période de mars à décembre 2015 

et de 80 dossiers ouverts. (NB : la permanence téléphonique a été ouverte 

le 9 mars 2015).  

 

Suite à ses actions de communication menées pour faire connaître la réalité 

des violences envers les femmes handicapées et l’existence d’un numéro 

d’appel et d’une permanence d’écoute qui leur est dédiée, FDFA est 

reconnue pour son expertise sur cette question. De ce fait, elle est 

régulièrement sollicitée pour intervenir dans des séminaires de formation 

et/ou de sensibilisation à la lutte contre les violences envers les femmes. Les 

actions de communication initiales ont ciblé essentiellement la presse et les 

média nationaux avec des interviews et reportages en télévision et radio.  

FDFA - Rapport d'activité 2015 
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Principes de la permanence 

 

Le projet a été mis en place en respectant les principes de la citoyenneté 

pleine et entière des femmes en situation de handicap, de la laïcité et du 

respect de la personne victime de violences.  

 

Les permanences d’écoute sont menées par des bénévoles formées aux 

spécificités des violences envers les femmes en situation de handicap. Leur 

écoute est active et bienveillante. Elle a pour objectifs d’aider la femme 

handicapée victime de violences et/ou de maltraitances à prendre 

conscience de la réalité de ces violences et à se dégager de l’emprise de 

son/ses agresseur-s en réalisant qu’elle n’est pas seule.  

 

Les actions menées dans le cadre de l’Ecoute Violences Femmes 

Handicapées s’appuient sur un réseau de ressources extérieures : 

professionnel-le-s des domaines sanitaire, social, médical, médico-social, 

judiciaire… et associations spécialisées pouvant accompagner les victimes 

dans leurs démarches de reconnaissance de leur statut et dans leur volonté 

d’échapper à la spirale des violences. 

 

L’association travaille en réseau et peut se tourner vers ses partenaires dans 

la lutte contre les violences et les discriminations, en particulier vers des 

représentants de la police et de la justice et vers le Défenseur des Droits. 

Statutairement, FDFA a pouvoir de se porter partie civile dans des cas de 

discrimination et d’atteinte à la dignité des femmes handicapées. 

 

L’accompagnement proposé aux femmes handicapées victimes de 

violences comprend une écoute bienveillante, un accompagnement 

juridique, un accompagnement social mais également un groupe de 

paroles (travail psychologique sur le vécu des violences et sur la vie après et 

sans les violences), une reconquête de l’estime de soi physique grâce à un 

atelier Beauté & Bien-être et un retour vers l’autonomie grâce à un atelier 

d’accompagnement vers l’emploi. 

 

FDFA a choisi de mettre en place une permanence d’écoute téléphonique 

anonyme à destination des femmes handicapées victimes de violences 

et/ou de maltraitances. 

 

La forme de cette structure s’est inspirée des numéros d’appels existants 

destinés aux femmes victimes de violences (3919 Violences Femmes Info, 

SOS Viols Femmes Informations) ou pour les personnes âgées et 

handicapées victimes (3977 contre la maltraitance). 

 

La mise en place a été effectuée en collaboration avec une prestataire 

ayant fondé et dirigé pendant plus de 7 années un centre d’appel similaire. 

Cette collaboration a permis de d’instaurer des procédures rigoureuses 

avec les outils de suivi nécessaires à la réalisation d’une étude 

épidémiologique sur les violences envers les femmes handicapées. 
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LUTTE CONTRE LES VIOLENCES 
 

FDFA intervient comme force de proposition et émet des recommandations 

pour l’accueil et l’accompagnement des femmes handicapées victimes de 

violences ou de maltraitances ainsi que pour leur prévention auprès des 

structures et organismes publics en charge de la lutte contre les violences 

envers les femmes. FDFA participe entre autres : 

 

- au COPIL 3919 (comité de pilotage du numéro d’accueil téléphonique et 

d’orientation des femmes victimes de violences),  

- à la Commission Violences du Haut Conseil à l’Egalité entre les Femmes et 

les Hommes,  

- à la sous-commission Accueil des femmes victimes de viol et procédures 

policières sous le pilotage de la Police Judiciaire de Paris,  

- à l’Observatoire Parisien des Violences Faites aux Femmes,  

- à l’Observatoire Régional des Violences faites aux Femmes de la Région 

Ile de France et  

- à la MIPROF (Mission interministérielle pour la protection des femmes 

victimes de violences et la lutte contre la traite des êtres humains).  

 

FDFA a apporté son expertise pour les questions portant sur le handicap et 

les violences dans l’enquête VIRAGE de l’INED. En 2015, FDFA, membre de 

la CLEF (Coordination française pour le Lobby Européen des Femmes) a 

également participé au rapport alternatif de la Convention sur l’élimination 

de toutes les formes de discrimination à l’égard des femmes sur la 

thématique de la lutte contre les discriminations à l’égard des femmes 

handicapées : accès aux responsabilités, égalité professionnelle, accès à la 

santé et aux droits reproductifs, pilotage politique, lutte contre les violences. 

 

FDFA a également signé une convention de partenariat avec l’INED pour la 

diffusion de l’enquête VIRAGE auprès de ses adhérent-e-s et sympathisant-

e-s. 
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FILM « VIOLENCES DU SILENCE » 
 

En mars 2015, FDFA a défini les grandes lignes du film à réaliser pour 

dénoncer les violences dont sont victimes les femmes en situation de 

handicap. 

 

Dans sa note d’intention, l’association a précisé : 

 
Pour ne pas ajouter la violence de l’image à la violence des propos, FDFA 
souhaite une approche décalée dans le traitement de l’image. En aucun 
cas, les images ne devront être une illustration des témoignages. Elles auront 

une portée symbolique.  

 

Le choix s’est porté sur Catherine Cabrol, photographe et réalisatrice, très 

investie dans la lutte contre les violences envers les femmes, avec en 

particulier son exposition photographique « Blessures de femmes », pour 

mettre en scène et réaliser le film. 

 

Huit témoignages de femmes en situation de handicap et victimes de 

violences ont été tournés avec le récit des violences vécues dit en voix off.  

 

Ont prêté leur voix à ces témoignages : Roselyne Bachelot, Sylvia Bergé, 

sociétaire de la Comédie Française, Nicole Croisille, Stéphanie Duncan, 

Anne Hidalgo, Françoise Laborde et Michelle Perrot. 

 

Ces huit courts métrages sont visibles en ligne sur YouTube. 

https://www.youtube.com/watch?v=gnUOV1K5hzA 
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5 – ATELIERS &  

PERMANENCES 

Atelier de cuisine multiculturelle 

LES ATELIERS  
 

FDFA propose à ses adhérent-e-s des ateliers de mieux-être physique et 

psychologique dont les objectifs sont de rompre l’isolement dans lequel 

certaines femmes se retrouvent du fait de leur handicap et de gagner en 

estime de soi et en autonomie. 

 

Ateliers  créatifs : 

- Création loisirs 

- Rencontres et convivialité devenu Echanges et créations 

- Chorale 

- Photographie : ce nouvel atelier a été animé par une volontaire en 

service civique de février à juin 

- Cuisine multiculturelle : une nouveauté proposant de préparer des plats 

simples, sans cuisson, d’inspiration africaine 

 

Ateliers d’échanges :  

- Do you speak English ? Atelier de conversation en anglais 

- Jardin littéraire 

- Groupe de parole 

- Autour de la lecture et d’un café : animé par une adhérente un samedi 

matin par mois à la Librairie des Orgues dans le 19ème arrondissement de 

février à juin 

 

Ateliers de bien-être : 

- Beauté & Bien-être 

- Sophrologie  

- Sorties en piscine accessible (en partenariat avec l’APLAJH de Nathalie) 

 

La fréquentation des ateliers est stable avec 63 personnes ayant participé 

aux ateliers en 2015 contre 64 en 2014.  

 

Deux ateliers sont animés par des prestataires extérieures : 

accompagnement vers l’emploi et beauté & bien-être. 
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LES PERMANENCES 
 

En 2015, FDFA proposait à ses adhérent-e-s : 

 

- Deux permanences juridiques par téléphone avec des avocates 

adhérentes de l’association, une spécialisée dans le droit des personnes 

victimes de violences, l’autre dans le droit du handicap.  

- Une permanence d’accueil juridique animée par un avocat à la retraite 

puis par une juriste en formation d’avocate 

- Une permanence d’écoute, l’Oreille attentive, animée par une 

adhérente bénévole 

 

Dans le prolongement de l’Ecoute Violences Femmes Handicapées, deux 

autres permanences ont été ouvertes à la rentrée de septembre : 

 

- Une permanence juridique deux après-midi par mois animée par une 

avocate et une juriste 

- Une permanence sociale animée par une assistante sociale deux après-

midi par mois. 
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6 – COMMUNICATION 
PRESSE & MEDIA 
 

Avec le lancement de la permanence Ecoute Violences Femmes 

Handicapées et le Forum national « Violences de genre, violences du 

handicap », FDFA a choisi d’externaliser la communication de ces deux 

événements. 

 

L’association a fait appel à l’agence Douze Avril 

pour gérer les relations publiques et la 

communication presse et institutionnels. 

 

 

Leurs actions ont permis que l’information sur le numéro d’écoute et sur le 

Forum national  soient diffusées sur plusieurs médias : 

- presse écrite : articles dans Le Parisien, 20 minutes 

- télévision : Soir 3 national, France 3 Nord Pas de Calais, France 5 (Le 

Magazine de la santé) 

- radio : Radio Classique, France Inter, RFI, 

 

Sur le web, l’activité média a été particulièrement dynamique tant sur les 

sites féminins (Terra Femina, Femme Actuelle, Marie-Claire) que sur les sites 

de personnes handicapées (France Handicap, Faire Face, Cecimag, 

Handirect.fr, Handicapinfos.com).  

 

Les médias qui relayent régulièrement les informations sur les actions de 

l’association ont été présents aussi en 2015 : Vivre FM, Radio Libertaire, RCF, 

Handicap.fr. 

 

Il est à noter que les actions de communication ont touché de nouveaux 

supports d’information comme le Quinzomadaire de la Ville de Bobigny, la 

revue Mieux pour Moi, la radio web Souffrances Invisibles et le magazine 

Papiyon volé, magazine TV citoyen et solidaire sur le monde du handicap. 

 

Ainsi, cette première expérience d’externalisation de la communication a 

permis de toucher des médias qui n’avaient jamais diffusé d’informations sur 

FDFA. 
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AFFICHES & VISUELS 
 

Pour la troisième année consécutive, David Lopez, graphiste 

bénévole, a poursuivi sa collaboration avec FDFA en réalisant 

l’affiche du Colloque « Du corps imaginaire à la singularité du 

corps : le féminin en question ».  

 

 

 

FDFA a fait appel à Jean-Christophe « Tof » Herbeth, graphiste-

illustrateur, pour l’affiche du Forum « Violences de genre, 

violences du handicap ». 

 

Il est intervenu en tant que prestataire. 

 

 

 

Le flyer de l’Ecoute Violences Femmes Handicapées a été 

réalisé par Isabelle Dumont, sur un dessin original de Joëlle 

Fahed-Henniche qui avait offert à l’association en 2014 le visuel 

de la carte MicroDon. 

 

 

 

 

 

FLASH INFO 
 

Le Flash Info, ce sont 10 numéros par an et deux numéros hors série. 

 

L’infolettre mensuelle de l’association permet aux adhérent-e-s, 

sympathisant-e-s et partenaires de FDFA de suivre ses actions et ses 

activités, de connaître les dates et horaires des ateliers et d’avoir un résumé 

de l’actualité du monde du handicap et des droits des femmes. 

 

En 2015, cette lettre a été diffusé électroniquement à 365 exemplaires en 

moyenne par mois (contre 380 exemplaires en 2014). Cette baisse 

s’explique par une mise à jour du fichier des sympathisant-e-s et des 

partenaires.  

 

Le taux d’ouverture du Flash Info s’établit à 36,72 % (contre 34,80 % en 2014), 

ce qui représente 133 personnes susceptibles de lire chaque mois le Flash 

Info. 
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SITE FDFA 
 

Le site de l’association a été entièrement refondu en 2014 afin d’améliorer 

son accessibilité pour les personnes en situation de handicap. 

 

Il est régulièrement mis à jour avec des articles de fond sur l’actualité, des 

informations sur la vie de l’association, des billets d’humeur… 

 

FACEBOOK 
 

Au 31 décembre 2015, les internautes étaient 485 à avoir « aimé » la page 

FDFA, contre 227 fin 2014. 

 

Les publications les plus suivies sont celles concernant les manifestations 

organisées par l’association avec un pic pour la conférence-débat de juin 

2015 qui a été vue 5.426 fois. Sur l’année 2015, 6 publications ont attiré plus 

d’un millier de vues chacune.  

 

PUBLIPOSTAGE 
 
En 2015, les envois en nombre représentaient : 

- 380 268 messages envoyés (invitations aux différentes manifestations, 

Flash Info, mobilisation des bénévoles, questionnaires d’évaluation…) 

- Des taux d’ouverture entre 18,82 % (invitations) et 39,79 % (mobilisation 

des bénévoles, convocation à l’AG) 

- Et 8,29 % de clics vers les formulaires d’inscription en ligne aux 

manifestations 
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7 – FONCTIONNEMENT 
COMPTE RENDU DE L’ASSEMBLEE GENERALE ANNUELLE DU 6 JUIN 
2015 
 

Après lecture et approbation du rapport moral et du rapport financier pour 

l’exercice clos au 31 décembre 2014, l’assemblée a approuvé le budget 

prévisionnel ainsi que les projets pour 2015. 

 

L’assemblée générale a également décidé l’augmentation du montant de 

la cotisation annuelle à 35 € pour les membres actifs, à 105 € minimum pour 

les membres bienfaiteurs et à 175 € minimum pour les personnes morales. 

 

Suite aux radiations, démissions et fins de mandat, il a été procédé au 

renouvellement des administratrices et administrateur : 

 

Ont été élu-e-s : 

Julie Boulanger, Brigitte Bourglan, Vannina Correa de Sampaio, Loredana 

Fabbian, Olivier Manceron 

 

Ont été réélues :  

Nadine Chesnais, Claire Desaint, Caroline Lhomme, Florence Mabille, Claire 

Villoteau. 

 

Le conseil d’administration de l’association compte 12 personnes en 

situation de handicap sur 18 membres. 

 

Afin de préparer les questions diverses, une enquête de satisfaction avait 

été adressée aux adhérent-e-s à jour de leur cotisation le jour de 

l’assemblée, soit 259 destinataires. 99 personnes ont ouvert le message et 

seulement 17 personnes ont bien voulu compléter le formulaire. Les réponses 

n’étant pas représentatives, cette initiative n’a pas été couronnée de 

succès. 

 

ADHERENT-E-S 
 

Au 31 décembre 2015, l’association comptait 233 membres contre 230 

l’année précédente. 

 

La répartition par genre s’établit à 91 % de femmes et 9 % d’hommes. 

 

Les personnes en situation de handicap représentent 46,35 % des adhérent-

e-s. Parmi ces personnes handicapées, 94 % sont des femmes. 

 

Les singularités les plus fréquentes sont le handicap visuel (42 personnes), le 

handicap moteur (42 personnes également) et le handicap auditif (13 

personnes). 
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Repas des bénévoles de juin 

BENEVOLES 
 

Sur 124 bénévoles inscrit-e-s, FDFA a pu compter sur 119 bénévoles 

actives/actifs au cours de l’année. Cet infime écart entre les inscrit-e-s et les 

actives/actifs s’explique par un important travail de mise à jour du fichier 

bénévole. 

 

En 2014, 74 bénévoles étaient intervenu-e-s sur les différentes actions et dans 

les différentes activités de l’association.  

 

L’augmentation de 62 % du nombre des bénévoles reflète la mise en place 

et le développement de la permanence Ecoute Violences Femmes 

Handicapées. 

 

Deux sessions de formation des écoutantes se sont tenues en février et 

octobre. Elles ont concerné 20 personnes. 

 

39 % des bénévoles sont adhérent-e-s de l’association contre 45 % l’année 

dernière.  

 

Des rencontres conviviales ont été organisées autour de la galette des rois 

et des reines en janvier et un repas des bénévoles en juin dans la salle Lucie 

Aubrac du local associatif. 

 

Les adhérent-e-s et les bénévoles ont également organisé un pot de l’amitié 

solidaire avec les représentant-e-s de la Fédération Française pour l’Unesco 

en mai lorsque FDFA a reçu le label de cette fédération pour son travail et 

son engagement. 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 
 

 

Pot solidaire du 7 mai Galette des Rois et des Reines 
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EMPLOYEES & VOLONTAIRES EN SERVICE CIVIQUE 
 

En début d’année, FDFA a accueilli Fanny Baklouti dans le cadre d’un 

volontariat de six mois en Service Civique. Sa mission portait sur les violences 

envers les femmes handicapées et l’ouverture de la permanence Ecoute 

Violences Femmes Handicapées. 

 

Hélicia Beghdad a rejoint l’association en novembre comme volontaire en 

Service Civique pour une mission portant sur la lutte contre les 

discriminations envers les femmes et la lutte contre les violences faites aux 

femmes. 

 

Employée depuis 2009 en tant qu’assistante de la présidente, Isabelle 

Dumont a connu d’importants soucis de santé qui l’ont tenue éloignée de 

l’association de septembre à décembre. 

 

Albane Tisseau a intégré l’équipe en novembre dans le cadre d’un CAE-CUI 

d’un an avec pour mission la communication autour du numéro Ecoute 

Violences Femmes Handicapées et du film « Violences du silence ». 
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8 – FINANCEMENTS 
En 2015, l’association a rempli 26 dossiers de demandes de financement 

tant auprès de bailleurs de fonds publics que de bailleurs de fonds privés, 

entreprises et fondations d’entreprise, contre 33 en 2014. Ce chiffre de 26 

dossiers est le même qu’en 2013. 

 

FDFA a également participé à trois concours, dont aucun n’a été couronné 

de succès. 

 

Ainsi que les années précédentes, on distinguera les soutiens financiers 

apportés à l’association pour son fonctionnement et les fonds alloués pour 

des dossiers spécifiques, manifestations et Ecoute Violences Femmes 

Handicapées. 

 

Fonctionnement : 

La Mairie de Paris a maintenu son financement pour le fonctionnement 

associatif. 

 

Manifestations : 

Colloque et conférence-débat ont reçu le soutien financier de la Mairie de 

Paris et de la Région Ile de France. 

 

Le Forum « Violences de genre, violences du handicap » a été organisé 

grâce au soutien du Secrétariat d’Etat aux Personnes Handicapées, de la 

Région Ile de France et de la MNH. Le Ministère des Affaires sociales et de la 

Santé a gracieusement mis à la disposition de l’association sa salle Laroque 

pour la tenue de cette journée. 

 

Ecoute Violences Femmes Handicapées : 

FDFA a reçu le soutien de la Région Ile de France dans le cadre de 

l’accompagnement des femmes victimes de violences, de la Mairie de 

Paris, du Fonds Interministériel pour la Prévention de la Délinquance (FIPD), 

de la MNH et du Fonds pour les Femmes en Méditerranée. 

 

La MNH a également accompagné FDFA dans le financement du film 

« Violences du silence ». 

 

Il est à noter que des rencontres et réunions se sont tenues avec la mission 

Diversité de Renault, la Fondation RAJA-Danièle Marcovici, Orange 

Solidarité et la fondation FACE pour envisager des collaborations futures. 
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9 – PROJETS 2016 

MANIFESTATIONS : 
 

16 mars - Soirée « Vivre au-delà du handicap, le handicap au-delà des 

Frontières » 

Cette année le 8 mars aborde les luttes féministes dans le monde et la 

solidarité internationale. L’association Femmes pour le Dire, Femmes pour 

Agir, accueillera des femmes algériennes, camerounaises, nigériennes, 

tunisiennes, etc… pour débattre avec nous des combats féministes et du 

handicap dans le monde. 

 

16 mars – Colloque « Les aventurières de la vie : le handicap au-delà de ses 

limites » 

Les Aventurières de la vie ce sont ces femmes qui saisissent à pleine main, à 

plein corps, à pleine énergie, un monde dans lequel le dynamisme de la 

différence impose un regard nouveau sur toutes les singularités. 

Réfléchir, partager, faire évoluer les conceptions de la représentation du 

handicap ; naviguer dans les mers sombres du désir perdu, de l'abandon, 

du rejet, de l'exclusion ; repartir avec la fougue de l'invention, 

l’apprivoisement des limites qui permettent, sans héroïsme, d'être des 

Citoyennes à part entière, le handicap n'étant pas notre identité mais le 

tremplin d'une vie singulière, riche et partagée. 

 

11 juin – Conférence-débat « Emploi : le défi du handicap » 

Depuis 2009, FDFA mène des réflexions sur cette question essentielle de 

l’emploi et du travail des femmes handicapées. Quelle réalité ? Quels 

freins ? Quels obstacles ?  

Comment construire un projet professionnel quand on est femme et en 

situation de handicap ?  

Quand les femmes handicapées prennent leur destin en main et créent leur 

emploi : cette conférence-débat donnera la parole aux femmes 

handicapées entrepreneuses et créatrices d’emploi. 

Cette journée sera construite sur un échange d’expériences et un dialogue 

entre les différents parcours de vie professionnelle avec le poids du 

handicap. 
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15 octobre – Feuilles d’automne des écrivain-e-s handicapé-e-s et des 

autres – « Cris du silence, écrits de vérité » 

Cette nouvelle édition, la cinquième, sera celle de la maturité.  

« Cris du silence, écrits de vérité » se placera à la confluence de « l’impensé 

du handicap » (Charles Gardou) et de l’impensable des violences envers les 

femmes handicapées. 

 

Depuis 2010, FDFA dit et agit pour lutter contre les violences voire les 

maltraitances dont 4 femmes handicapées sur 5 sont victimes. Ces Feuilles 

d’automne s’inscriront dans le droit fil de ses actions en faveur des femmes 

en situation de handicap et des autres victimes de violences. 

 

Victimes inaudibles, victimes invisibles qui ont jeté leurs cris par l’écrit ; 

femmes handicapées qui livrent leur terrible combat de vérité pour se 

délivrer de la spirale de la violence ; citoyennes en lutte pour être enfin 

entendues : telles seront les écrivaines invitées à ces Feuilles d’automne.  

 

Faire découvrir, rendre visible l’écriture du handicap, promouvoir la diversité 

et la richesse de cette littérature à part entière et trop souvent méconnue, 

lutter contre toute forme de violence envers les femmes et plus 

particulièrement envers les femmes en situation de handicap, tels sont les 

objectifs de cette journée. 

 

25 novembre – Journée internationale de lutte contre les violences envers 

les femmes 

Le programme reste à définir : il est envisagé une soirée dans le local 

associatif et/ou une journée portes ouvertes et/ou une rencontre débat. 
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Femmes pour le Dire, Femmes pour Agir  
FDFA  
Femmes handicapées, citoyennes avant tout ! 
Association Loi de 1901 
Permanence et activités : 
2, rue Aristide Maillol - 75015 PARIS 
% 01 45 66 63 97 
contact@fdfa.fr 
http://fdfa.fr 
 
Horaires d’ouverture : du lundi au vendredi de 10h à 13h et de 14h à 18h  
 

Siège social : 
16, rue Émile Duclaux -75015 PARIS 
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